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'BULLETINDU JOUR
La combinaison Bour-

geois est en bonne voie.
Les principaux portefeuil-
les sont déjà attribués.

On dit ce soir que le mi-
nistère sera constitué de-
main, mais qu'il ne se pré-
sentera que jeudi devant
les Chambres.

Le message présidentiel
ne serait lu également que
jeudi au Parlement.

D'après une dépêche de
Berlin, la crise présiden-
tielle aurait été annoncée
par M. de Munster à son
gouvernement, dès la fin de
l'année dernière.

La discorde va croissant
dans le groupe socialiste,
où de nouvelles démissions
se sont produites.

Le décret de dissolution
du Parlement italien est
attendu pour aujourd'hui.

12. Le Myre de Vilers est
arrivé à Marseille venant de
Madagascar. Il a fait des
déclarations rassurantes
sur la situation dans l'île.

Lire à la 3™ page nos dépêches de
ta dernière heure.

Circulation Monétaire
AUX ÉTATS-UNIS

La Chambre des représentants amé-
ricaine a repoussé, il y a une quin-
zaine dejours, une motion tendant à
soumettre à son vote le projet de ré-
forme de la circulation. Comme la
question n'intéresse pas seulement
les Etats-Unis — les marchés moné-
taires du monde civilisé étant tous
solidaires — il est intéressant d'exa-
miner de près la situation de l'autre
côté de l'Océan.

Aussi bien les fautes commises là-
bas ont leur contre-coup en Europe.
Une des conséquences générales delà
faiblesse de circulation des Banques
américaines et de son manque d'élas-
ticité a été la baisse des blés, du co-
ton et autres produits similaires ;
n'ayant pu trouver un crédit suffisant
lors de la grande crise de 1893, les
détenteurs de ces articles se sont vus
dans l'obligation de vendre à tout
prix, écrasant ainsi nos marchés eu-
ropéens, y compris ceux qu'on croyait
le mieux protégés par des tarifs doua-
niers.

Depuis 1878, les Américains ont
accumulé erreurs sur erreurs en ce
qui touche à la question monétaire et
à la circulation. Après avoir supprimé
le bimétallisme, leur gouvernement,
cédant à la pression des propriétaires
des mines d'argent prit, avec l'appui
des Chambres, la responsabilité di-
recte de toute dépréciation de l'argent,
en inaugurant, en 1878, sous le nom
de loi Bland, une politique protec-
tionniste d'un genre tout spécial qui
s'aggrava, en 1890, sous le nom de
loi Sherman.

Inapplication, pendant seize années
environ, des lois Bland etïhcrman
a eu pour résultat de faire acheter au
Trésor des Etats-Unis pour 5 17 mil-
lions de dollars d'argent ! On les a
abrogées à la fin de 1894, mais les
conséquences n'en restent pas moins
désastreuses pour la circulation.

Notre savant confrère et ami,
M. Pierre des Essarts, les a exposées
dans une récente élude ; il a expliqué
avec une très grande clarté, le méca-
nisme si compliqué de cette circula-
tion, qui comprend, outre les billets
d'Etat ou greanbachs, les uold certt-
ficatea et les billets des banques na-
tionales, les silver dollars, silver
certtficates et les Treasu y notes,
c est-à-dire.le papier formant la contre-
partie des achats d'argent effectués
tous les mois, de 1878 à 1894, parle
trésor américain. Pour conserver à
ce papier le pair de For, le secrétaire
du Trésor était autorisé à l'échanger
contre de l'or ou de l'argent; l'é-
change devait, en théorie, se faire à
sa volonté, mais dans la pratique, on
a dû subir la loi du porteur, de sorte
que l'Etat, émettant des billets gagés
par de Yargeut, se reconnaissait dé-
biteur en or.

Qu'en est-ilrésulté? Les banquiers*
voulant bénéficier delà prime sur
l'or, présentaient les billets au rem
boursement et si, depuis l'abrogation
de l'act Sherman, le total de des
billets ne croissait plus, le Trésor les
remettait en circulation en fournissant
aux porteurs le moyen de drainer de
nouveau la réserve du métal jaune.

Ce drainage, dont les Américains
s'étaient tant inquiétés en 1893, a
continué dans des proportions bien
plus considérables en 1894; à la fin.
de la semaine dernière, la réserve du
Trésor était tombée à un peu plus de
j5 millions de dollars.

Aussi le gouvernement semble-t-
ij ne plus savoir où donner de la tête.
Il a déjà fait deux émissions de bons
du Trésor pour renforcer son encaisse,
et il veut en faire une troisième qui
restera aussi inefficace que les deux
premières.

Nous verrons tout à l'heure le seul
remède à adopter ; mais, avant de
conclure, il convient de parler du
projet de réforme de la circulation
qui vient d'être rejeté par la Chambre
américaine.

On sait qu'avec le système actuelle-
ment en vigueur, les banques d'émis-
sion doivent, avant d'entreprendre
leurs opérations, - transférer au Tré-
sor des obligations des Etats-Unis qui
ne sont acceptées que pour 90 0/0 de
leur valeur au pair. Quand elles se
sont soumises à celte formalité coû-
teuse, elles peuvent émettre des bil-
lets pour une fraction de ce dépôt va-
riant en raison inverse du capital de
la Banque (de 60 à 80 0/0 de ce ca-
pital).

De pareilles conditions, ruineuses
pour les banques d'émission, expli-
quent la faiblesse de la circulation ;
en effet, un établissement au capi-
tal de 10 millions de dollars ne
peut émettre que pour 9 millions
de billets, tandis qu'avec le cours ac-
tuel des obligations des Etats-Unis,
ils auraient à déposer une garantie de
11 1/2 millions.

C'est ce qu'a fait ressortir un con-
grès de banquiers tenu à Baltimore,
dont les conclusions avaient inspiré
au secrétaire du Trésor le projet sui-
vant :

Interdiction aux banques d'avoir pour
garantie de leurs émissions des bons des
Etats-Unis qui seraient remplacés par un
dépôt de billets sur l'Etat, y compris les
billets de 1890, s'élevant à 3o 0/0 des émis-
sions ; privilège donné aux porteurs des
billets sur l'actif des banques ; création
d'un fond de rachat des billets au mo3'en
d'une taxe à établir sur la circulation ;
responsabilité collective des banques pour
les billets de celles qui tomberaient en
faillite.

Je ne m'étendrai pas sur la con-
ception de M. Carlisle puisqu'elle n'a
pas abouti; il me suffira d'observer
que la responsabilité collective des
banques est une extravagance, car les
distances qui les séparent les unes des
autres empêcheraient tout contrôle.

Depuis le rejet, les combinaisons les
plus variées sont à l'ordre du jour; la
dernière dont on parle consisterait
dans l'approbation, par le président
Cleveland, d'un bill pour le mon-
nayage de l'argent du seigneuriage,
à condition qu'il soit accompagné de
stipulations pour aider la situation
financière.

Quant à nous, nous ne voyons pas
d'autre remède en dehors d'un em-
prunt permettant, le retrait des billets
d argent et leur suppression définitive.
Cet emprunt, destiné à liquider les
conséquences des lois Bland et
Sherman, s'impose; plus on le dif-
férera, plus les atermoiements coûte-
ront cher aux Etats-Unis.

Et alors on se trouvera vraiment en
face du formidable problème moné-
taire dont toutes lesnationsdu monde
civilisé, l'Angleterre en tète, devront
s'occuper sans retard.

C. R. Wehrunii.

Lettre Parisienne
Paris, 19 janvier.

LE KINÎSÏÈBE BOURGEOIS. — SOCIALISTES ET PROTEC-
TIONNISTES. - A L'ÉTRANGER.

La décision du président de la Républi-
que de donner le pouvoir aux radicaux,
a calmé les socialistes. Jaurès publie
aujourd'hui un article qui voudrait avoir
les allures bon enfant, et que pourrait
signer un bourgeois. C'est peut-être une
douce flatterie à l'adresse du futur pré-
sident du Conseil. Le programme qu'il
développe est très radical, mais non so-
cialiste; il ne dissimule pas, cependant,
que les socialistes n'adhèrent aux idées
radicales que provisoirement et parce
que la République, selon l'évangile
Brisson, doit mener fatalement à la ré-
publique sociale.

Nous voilà donc avertis : Brisson est
une étape nécessaire sur la route qui
conduit à la destruction de la Société
actuelle.

Je ne pense pas que M. Bourgeois, s'il
réussit à former un cabinet, soit dispo-

sé à accepter le programme que lui trace
jjj. Jaurès.

D'après ce qu'on nie dit, M. Bour-
geois voit très bien que l'appui des so-
cialistes compromettrait le gouverne-
ment et que, d'autre part, les radicaux
purs ne constituent pas une majorité.
Son but serait donc clc chercher un
appui dans les centres et, à cet effet, il
ferait de la concentration en douceur.

Non seulement il conserverait la plus
grande partie des ministres actuels, mais
encore il chercherait, pour les porte-
feuilles vacants, des noms qui ne soient
pas inquiétants.

La caractéristique principale du nou-
veau cabinet sera une séparation abso-
lue d'avec les ralliés.

On se méfie des ralliés encore plus
que de la droite pure et, si M. Bourgeois
réussit, ce sera à la condition de décla-
rcrqu'il repousse absolument leurappui.

Maintenant, réussira-t-il à former un
cabinet?

Les modérés en doutent.
Je crois cependant qu'il aboutira',

coûte que coûte, car c'est l'intérêt com-
mun : du président; pour faire l'essai
loyal, et du parti radical pour s'affirmer
comme parti de gouvernement.

***
Ce cabinet inquiète les prolection-

mistes. Il aura une nuance libre-échan-
giste, que la sortie de M. Vigier souli-
gne nettement. Il ne pourra, toutefois,
rien faire à cet égard. M. Félix' Faure
l'avait dit dans son programme : il faut
aller jusqu'au bout de l'expérience,
d'autant plus qu'on né trouverait plus
de majorité pour la révision des tarifs.

Nous aurons donc le spectacle d'un mi-
nistère libre-échangiste s'appuyant sur
une majorité protectionniste; seulement
on a convenu de part et d'autre, qu'on
ne parlerait pas du commerce. Il par-
lera bien tout seul, du reste, car le der-
nier tableau des échanges est navrant.
L'exportation industrielle décline à gran-
de vitesse, tandis que l'agriculture ne
se relève pas. Elle ne se relèvera jamais,
ni aucun tarif ne pourra endiguer les
importations de l'Amérique, de l'Aus-
tralie, de la Russie, des Indes.

Du reste, ce n'est pas l'agriculture
p 'opr.ement dite qui souffre, mais la
propriété terrienne. C'est le capital-terre
qui suit les destinées du capital-métal,
du capital-industrie. A cela, personne
ne peut rien faire. Il faut que les pro-
priétaires des terres en prennent leur
parti de considérer leurs propriétés
comme ayant perdu 5o 0/0 de leur va-
leur. A cette condition seulement, la
culture pourra donner des résultats ré-
munérateurs.

***

Le président de la République a reçu
des dépêches de félicitations de tous les
gouvernements.

De n'est pas une simple banalité, car
la presse de tous les pays est unanime à
exprimer une profonde satisfaction en
voyant à la tête de la France un homme
qui n'est pas disposé à courir les aven-
tures.

Cela prouve qu'il y a eu partout un
moment d'effarement ; on a cru à une
nouvelle révolution. On voit que cela
n'a pas été autre chose qu'un change-
ment de personne et que les affaires vont
reprendre leur marche normale.

Pourvu que cela continue.

UN PARISIEN.

La Situation en Italie
Lf; FRAHSE ET L'ITALIE. — INFILTHATIOH

ALLEMANDE. —. LES AFFAIRES D'A-
FRIQUE. - FAUX BRUITS. —

LES ELEGTiONS.
Rome, ij) janvier

Les événements qui se sont succédé
à Paris avec tant de rapidité ont tenu
l'attention en suspens pendant quarante-
huit heures.

On a cru qu'on allait assister à une
nouvelle date historique comme il y en
a tant dans le passé de la France.

Heureusement tout a bien fini, et l'é-
lection de M. Félix Faure est très bien
accueillie à Rome, car, on le dit homme
calme et homme de gouvernement.

Je dois ajouter que nos événements
intérieurs détournent un peu l'attention
de ce qui se passe à Paris, et je vois
ainsi, avec regret, la séparation morale
des deux pays s'accentuer. On ne s'oc-
cupe plus de Paris avec l'intérêt d'autre-
fois ; cela a pour raison principale la
diminution des relations commerciales
et d'affaires.

Il suffit de lire les quatrièmes pages
des journaux dé Rome, pour voir à
quel point nous en sommes sous ce rap-
port. Toutes les annonces de l'étranger
sont allemandes ou viennoises. Les
maisons teutonnes procèdent habile-
ment pour s'emparer du marché cjue
nous abandonnons.

Je vous citerai, à ce propos, ce qui
se passe à Turin. Une maison de Nu-
remberg, associée à une banque de
Schaffouse, vient d'acheter toutes les
actions de la Société des Tramways,
qu'elle doit transformer en tramways à
traction électrique ; elle fondera en
même temps une usine pour donner
l'éclairage et la force motrice à toute la
ville, qui est desservie maintenant par
une société nationale. Vous pensez quelle
source d'influence allemande va devenir
cette création. Ce qui se passe à Turin,
se passe aussi à Naples, à Florence, à
Rome ; l'infiltration austro-allemande se
retrouve partout. Aussi, les recettes du
Gothard augmentent, tandis que celles
du Mont-Denis diminuent.

La question d'Afrique prime encore
toutes les autres. L'opinion est sous
l'impression heureuse du succès de
Coatit, où il paraît que les troupes ita-
liennes se sont comportées assez brillam-
ment.

On remarque que toutes les colonies
italiennes à 1 étrange.! ont envoyé au roi
des adresses patriotiques à 1 occasion
de cette victoires, sauf celles qui sont
établies en France. Je vous lais grâce
des commentaires.

On a essayé de répandre le bruit que
la révolte des Abyssins a été fomentée
par les missionnaires français, et que des
armes leur ont été apportées cl Obock
par des navires français. Comme, en
même temps, on annonce q l'une mission
russe est en route pour l'Abyssinie, on
n'hésite pas à y voir, je ne sais quels
mystérieux complots franco-russes contre
l'influence italienne. Tout cela est du
reste parfaitement ridicule.

L'opinion publique semble être tout-
à-fait revenue à M. Crispi, dont les amis
vont répétant que le dépôt du fameux
pli Giolilti n'a été qu'une manœuvre
'immorale pour entraîner-la Chambre.

Toutefois le gouvernement hésite à
faire les élections immédiatement, car il
i'cdoute une poussée socialiste.

Les dernières élections partielles ont
été en effet presque partout socialistes.

Je crois cependant qu'on finira par
dissoudre la Chambre. On ne petit, du
reste, faire autrement. . .

A Naples, en Piémont, se sont déjà
constitués des comités électoraux pour
soutenir la politique du ministère. Ils
sont présidés, l'un par un ancien minis-
tre, M. Coppine, l'autre par le comte de
Sambuy, dont on a parlé pour l'ambas-
sade de Paris.

Dans une lettre à un de ses amis, pu-
bliée par la Gazsetta di Torino, M. de
Sambuy dément sa nomination. Je crois
cependant qu'elle sera vraie dans quel-
ques mois, cela dépend un peu de la
marche des événements.

ROMANUS.

Service lélÉDÏoiiitfiie

(De nos rédacteurs spéciaux)

Paris, 20 janvier.
LES DÉMARCHES DE Kl. BOURGEOIS

M. Bourgeois a quitté son domicile ce ma-
tin à 9 heures et il n'y avait pas encore re-
paru à 3 heures.

Toutela matinée et une partie de l'après-
midi ont été consacrées par lui. à visiter
les personnages qu'il a l'intention de pren-
dre comme collaborateurs.

Hl. POiNCARÉ
L'attribution des divers portefeuilles au-

rait déjà été résolue, si une personnalité
que M. Bourgeois aurait voulu avoir com-
me collaborateur n'avait été une cause
de renonciation d'autres collaborateurs.

En effet, M. Bourgeois, pour des raisons
laciles à comprendre, aurait beaucoup dé-
siré pour son cabinet, comme ministre des
finances, M Poincaré, ce qui aurait pu
amener rapidement le vote du budget de
i8g5 et éviter ainsi de nouveaux douzièmes
provisoires. De plus, on aurait alors ajour-
né le vote de la réforme des boissons.

- Mais d'autres collaborateurs qu'aurait dé-
siré M. Bourgeois, M.Doumer.parexemple,
ne sauraient ̂ accepter au point de vue bud-
gétaire les vues du ministre des finances
du cabinet Dupuy.

il DE VERNINAC
Nous avons rencontré M. de Verninac,

dont on a parlé pour l'agriculture:
« J'ai bien été pressenti il y a quelques

jours, nous dit l'honorable sénateur, mais
depuis que M. Bourgeois a accepté de for-
mer le cabinet il no m'a été fait encore au-
cune ouverture. »

AU MINISTÈRE DES AFFAIRES ÉTRANGÈRES
Dans l'après-midi, M. Georges Lcygues a

conféré au ministère des affaires étrangères
avec M. Hanotaux. M. Barthou assistait à
l'entrevue.

Un peu plus tard, M. Bourgeois s'est
rendu à son tour au quai d'Orsay, il en
sortait après avoir déterminé M. Hanotaux
à conserver le portefeuille des affaires
étrangères.

A LA CHAMBRE
Paris, 6 heures.

D'ordinaire, en temps de crise minis-
térielle, les dimanches n'existent pas, les
couloirs de la Chambre, sont aussi ani-
més que les autres jours de la semaine
et les députés plus soucieux d'être ren-
seignés sur la marche des événements
que d'observer le repos dominical vien-
nent en foule au Palais-Bourbon pour
recueillir les nouvelles fraîches et les
potins inédits.

Cette fois le salon de la Paix est res-
té à peu près désert pendant toute la
journée. Cela tient d'une part à la
douceur de la température, au soleil ra-
dieux, qui fait de ce dimanche un, vrai

..dimanche de printemps, et de l'autre par
la certitude absolue qu'on a depuis hier
soir dans le monde parlementaire de
voir aboutir à bref délai la combinaison
Bourgeois.

Pourtant jusqu'à tout à l'heure, une
difficulté sérieuse avait entravé les né-
gociations, la question de savoir à qui
serait confié le portefeuille des finan-

ces.
M. Poincaré, malgré l'insistance de

M. Bourgeois, refusait de conserver Je
poste qu'il occupait dans le précèdent

i cabinet. M, Peytral m ae souciait j?as

d'assumer dans les circonstances ac-
tuelles, une aussi lourde charge et de
défendre devant le Parlement un budget
dont il n'est pas l'aolenr, car il ne sau-
rait être question à l'époque où nous
sommes de préparer un nouveau bud-
get.
- Quant à MM . Cavaignac et Doumer,
dont les noms avaient été prononcés
pour prendre au besoin cet important
portefeuille, l'un est peu sympathique à
une certaine fraction de la majorité ré-
publicaine, et s'est engagé trop à fond
dans la question de 1 impôt sur le re-
venu, le second, malgré son talent d'o-
rateur et de réelles facultés d'assimila-
tion semble un peu jeune pour remplir
un pareil rôle.

Cette difficulté, la plus grosse assuré-
ment, que M, Bourgeois ait rencontrée,
dans ses démarches, paraît maintenant

écartée.
On donne comme ''certaine l'accepta-

tion de M. Peytral.,
L'honorable sénateur des Bouches-du-

Rhônc ;:urait consenti, à prendre les
finances pour faciliter l'oeuvre de M.
Bourgeois.

A l'heure présente, le député de la
Marne pourrait compter sur le concours
de MM. Peytral, Hanotaux, Barthou,
Doumer, Cavaignac et Poincaré. Ce
dernier, bien entendu, pour un porte-
feuille autre que celui des finances.

DERNIERS RENSEIGNEMENTS
; Paris; j heures.

M. Bourgeois vient de s'assurer le
concours de MM. Barthou, Hanoteaux
et Poincuré. Mais celui-ci prendra un au-
tre portefeuille que celui des finances.-

Le succès de la combinaison Bour-
geois semble de plus en plus certain.
Voici l'attribution probable des princi-
paux portefeuilles :

Bourgeois. — Intérieur et présidence
du Conseil.

Peytral. — Finances.
, Hanoteaux. — Affaires étrangères.

Barthou. — Justice.
Poincaré. —Instruction publique.
Cavaignac. — Travaux publics.
Le général Mercier restera probable-

ment à la guerre. Les autres portefeuil-
les ne sont pas encore attribués.

Néanmoins il est à peu près certain
que le ministère sera mardi à l'Officiel
et se présentera le même jour dans les
Chambres. P.

JLi3E3

Nouveau PfeintIs la RpMipe
Paris, 20 janvier.

A L ELYSÉE
Le président de la République s'est rendu

vers 11 heures à l'Elysée où il n'a reçu per-
sonne.

11 s'est entretenu quelques instants avec
M. Blondel au sujet de l'organisation de sa
maison civile.

M. Félix Faure est rentré au ministère de
la marine à n h. 1/4.

VISITES DE FELICITATIONS
Le président de la Républiqae a reçu.

cet après-midi, à deux heures, le conseil
municipal du Havre et l'administration mu-
nicipale de cette ville.

M. Louis Brindeau, maire du Havre, a
dit qu'il apportait à M. Félix Faure, l'écho
des acclamations enthousiastes qui ont sa-
lué, au Havre, son élévation à la première
magistrature de l'Etat.

. Vous avez (levant vous,, a-t-il ajouté, des
hommes dont l'affection ne provient point seu-
lement de la sympathie quinspire voire ca-
ractère loyal et chevaleresque, mais aussi de
leur patriotisme reconnaissant envers l'un des
plus intègres et des meilleurs serviteurs de
leur pays.

M. Brindeau a remis ensuite au président
l'adresse de félicitations votée par le con-
seil municipal du Havre.

Le président de la République a répondu
qu'en reconnaissant tant d'amis dans la dé-
légation, il était touché des témoignages
que lui apportent des concitoyens à qui rien
de son cœur n'est caché. 11 a été profondé-
ment ému de la confiance et de la sympa-
thie qui l'ont appelé à la présidence de la
République ; il sait qu'il n'aura jamais d'a-
mis plus fidèles que les Havrais. Les Ha-
vrais peuvent compter sur son dévoue-
ment à la République et à la patrie.

Après la délégation du conseil municipal,
M. Félix Faure a reçu une délégation de la
Chambre de commerce du Havre, ayant à
sa tête MM. Latham, président; Mallet pré-
sident honoraire et Siegfried, député du
Havre.

M. Latham a rappelé tous les services
renelus an commerce du Havre par le pré-
sident de la République pendant sa longue
collaboration à la C'iambre de commerce.
11 est persuadé que le chef de l'Etat gardera
au Havre les mêmes amitiés. Quelles que
soient les difficultés que M. Félix Faure
pourra trouver dans l'accomplissement de
sa haute mission, le Havre sait que l'hon-
neur du pays et la défense de la Républi-
que sont entre bonnes mains.

M. Félix Faure a répondu que pendant
les vingt aimés de collaboration à la
Chambre de commerce où il a été aidé par
le dévouement de son ami Siegfried ; il a
toujours servi les intérêts havrais, les con-
sidérant comme des intérêts nationaux. Il
a trouvé dans celle compagne des concours
précieux; be serait à lui d'adresser ses vifs
remercîments à la Chambre de commerce.
Le président de la République n'oubliera
pas que le Havre est sa patrie. C'est tou-
jours là qu'il ira chercher des mains loyales
et des cœurs dévoués.

Les réceptions ont pris tin à 3 heures.
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UN BRUIT SINGULIER

Berlin, 90 Janvier.
On assure ici, dans les milieux de la cour,

que M. de Munsler, ambassadeur d'Alle-
magne à Paris, aurait èjxvû\ é à. l'empereur,
vers la fin de l'auncc dernière, un mémoire

secret, où il prévoyait la crise politique qui
s'est dénouée par la démission de M. Casi-
niir-Perier et, ditron, faisait allusion à la
possibilité môme de cette démission.

LE PRÉSIDENT SORTANT CHANSONNE
Paris,, io janvier.

• Des camelots qui vendaient une chanson
critiquant la conduite de M. Xiasimir-Pêrièr<
ont été amenés Chez les commissaires de

Police de différents quartiers du centre de
aris.
Ceux de ces camelots qui étaient porteurs

d'une autorisation de vendre des écrits sur
la voie publique ont été immédiatement re-
lâchés avec leur marchandise; les auties
ont été gardés à la disposition du par-
quet. .

LES PROJETS DE M. GASIMIR-PERIER
Paris, 20 janvier.

C'est décidément demain, que M. Casi-
mir-Perier quittera l'Elysée pour se réins-
taller dans son hôtel de la rue Nitot.

Certains journaux continuent à prêter à
l'ancien président, des projets de voyage à.
l'Etranger. .
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ÉLECTION SÉNATORIALE
" Caen, 20 janvier.

Aujourd'hui a eu lieU une élection séna-
toriale pour pourvoir au remplacement do:
M. Anne, sénateur républicain décédé.

Le premier tour de scrutin a donné les*
résultats suivants :

"Inscrits: iï5<).' — Votants : 11 "JC
— Suffrages exprimés :ii3a

Louis Tillay'e* avocat, 1 rép. ;...'. .'' '4°3 voix
Paul Tôùtâiri, notaire, rép. '385 —
Guernier, avocat, rép 336 —

Ballottage. „ •
Le.deuxièmc tour de scrutin donne le»'

résultats suivants :;
"""'' "" Suffrages exprimés : 1,141

Tillaye, républicain /JO2 voix
Toutain, » 3^2 »
Guernier, » 2f/( »

Il y a de nouveau ballottage.

FRANCE ET RUSSIE
Toulon, 20 janviev.

L'amiral Gervais a reçu le télégramme
suivant :

Amiral Gervais,
à Toulon.

L'assemblée de Zenstvô, du gouvernement-
de Komsk, réunie pour la première fois depuis-
le deuil national dont la Russie a été frappée,
prie votre Excellence de vouloir bien se luire,
auprès 'du Peuple français, l'interprète des
sentiments de reconnaissance dont l'assemblée
esl animée pour la sympathie fraternelle qu'il
a manifestée au peuple russe an momentde sa
profonde douleur, et souhaite cordialement
qu'une amitié indissoluble continue entre les
deux grandes nations» • -"-

Sign- : Le président de l'Assemblée du Zems-
tvo, grand chambellan de la noblesse.

Comte DOURNOWO.

L'amiral Gervais a adressé, en son nom
personnel, les remercîments les plus vifs
au président de l'assemblée des Zemstvo.

L Expédition le Madagascar
ARRIVÉE DE m. LE MYRE DE VILERS

Marseille, ao janvier.

Le paquebot Peï-Ho, courrier de Ma-
dagascar, est arrivé ce matin, à 10 heu-
res, avec 119 passagers, dont M. Le
Myre de "Vilers qui, à son arrivée, a
appris la chute du ministère, la démis-
sion de M. Gasimir-Perier et l'élection
de M;, Félix Faure, nouvelles qui ont
provoqué, une vive surprise parmi les
officiers et les passagers du bord. Toos
ces événements s'étant produits pendant
que le Peï-Ho était en mer et après son.
départ de Port-Saïd d'où il arrive sans
communications nouvelles.

M. le Myre de Vilers estime que la
démission de M. Casimir-Perier noxis
portera tprt auprès des Hovas qui vont
supposer que le pays est en révolution
et dans l'impossibilité de donner suite
aux projets d'expédition, mais ce sera
l'affaire seulement de quelques jours et
les Hovas reprendront une notion plus
saine des choses quand ils verront un
commencement d'exécution de notre
part.

M. le Myre de Vilers est en bonne
santé, il partira ce soir pour Paris.

M. Le Myre de Vilers a bien voulu
nous dire qu'à son avis, une campagne
contre les Hovas est indispensable, mais
qu'elle serait longue. Sur quelques au-
tres points, M. Le Myre de Vilers a
conservé la plus grande discrétion. La
proclamation de l'état de siège à Diego-
Suarcz maintient le calme dans le Nord.
Les troupes occupent ïamatave. Le
Dup'efit-Thoùars, le Popin et le Pri-
maup;uel- sont sur rade. La ville est
tranquille.

LES AUTRES PASSAGERS
Marseille, 20 janvier.

Parmi les passagers ramenés par le Peï-
JIo, citons M. Revelli, chancelier de la ré-
sidence générale de Madagascar ; le capi-
taine Lamolle, qui a dirigé l'escorte de no-
tre ministre de Tananarivc à Majunga et a
conduit le détachement à la Réunion. Il
rentre en France, rappelé par le ministre
de la marine, ainsi que le R. P. jésuite Ro-
blet, qui compte un séjour de trente-cinq
ans à Madagascar.

M. d'Antbouard, consul, venant de Tana-
narivc ; M. Saint-Laurent, consul à Majun-
ga et plusieurs commerçants ; M. Lauthier,
exploraient', venant de M'Baza, pays de
Zanzibar, rapportant une superbe collection
résultant de ses chasses. _

, Citons encore parmi les arrivants, M. Du-
moulin, receveur des postes françaises à
Zanzibar ; M. Adam, inspecteur colonial,
venant de Djibouti et d'Obock ; le lieute-
nant Barvet, avec un détachement de 54
militaires et marins, venant de Diego-
Suarez.

Enfin, le Pci-Ho rapatrie le capitaine et
six matelots, seids survivants de l'Anna,
quia sombré près, de la Réunion, dans la.
cyclone du 8 décembre dernier.

n^S»
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li Anna appartenait à la Compagnie des

CoQSOreS.
L'ARTILLERIE' -

OU COKPS'- EXPEDITIONNAIRE '.
Nîmes, 20 janvier.

Le tirage au sort de la batterie montée du
38° d'artillerie qui doit prendre part à l'ex-
pédition de Madagascar, a eu lieu aujour-
d'hui dans la grande cour du quartier.

Celte cérémonie s'est accomplie en pré-
sence du drapeau et à la suite dune grande
revue du régiment, passée par le colonel.

Les hommes étaient, en tenue de cam-

pagne.
C'est la 3e batterie que le sort a désignée.

Elle est commandée par le capitaine Bau-
vet. les lieutenants Georges et Julien.

L'effectif, qui sera complété par des vo-
lontaires de divers régiments, comprendra
§19 hommes, dont douze sous-officiers, six
brigadiers et 117 hommes de troupe,

LE GABLE DE MADAGASCAR
. Paris, 20 janvier.

Le gouvernement a pensé qu'il ne pou-
vait rester à la merci d'un câble anglais
pour la transmission dés nouvelles de '-la
campagne de Madagascar.

On nous apprend qu'il vient de traiter,
avee deux maisons françaises pour l'ins-
tallation d'un cable sous-marin qui, partant
de Majuriga, ira aboutir à la Réunion, peut-
être hicnie à Mozambique.

C'est le steamer François I er qui aura
mission du transport et de la pose de l'ap-

pareil.
Les travaux vont être menés avec promp-

titude, de manière- à "ce que le nouveau
câble puisse fonctionner à la fin du mois
d'avril.

LE CARACTÈRE HOVA. !

Le P. Piolet, missionnaire, qui a long-
temps vécu à Madagascar, au milieu des
Hovas. a fait (lier, à la Société de Géogra-
phie, une intéressante conférence sur la
grande île africaine et sur les races qui l'ha-
bitent,

Le Hova, dit le conférencier, est sociable,
hospitalier, d'un naturel bienveillant, s'oc-
cupant de ses enfants, prêt à rendre service
à ses proches, à soigner ses malades, à
moins que ces derniers ne soient atteints
de la lèpre ou de la petite vérole, auquel
cas ils sont impitoyablement bannis de la
société. 11 aime énormément à parler, à te-
nir des « kabary » ou assemblées en pu-
blic, non pas pour chercher la vérité ou
prendre un parti —lequel est pris d'avance—
mais pour discourir et se faire écouter, ce
que l'on fait, du reste, avec le plus grand
soin. 11 est également musicien, mais il est
surtout commerçant et sup rieur, en ce
genre, au Chinois cl au blanc. 11 travaille
aussi très bien de ses mains, et est Capable
d'imiter un objet quelconque; en un mot.
il est bon ouvrier èl doué à la fois d'une
vus très bonne et d'une grande sûreté de
main.

Adroits, pratiques, « débrouillards ».
durs A. la douleur, toujours soumis à' tout 1

ce qui leur arrivé, respectueux de l'auto-
rité; fidèles au souvenir dir passé, possé-:
dant à un ' aut degré l'amour de la famille,
craignant la malédiction paternelle et pleins
du désir d'être inhumés au tombeau de la
famille : tels sont les Hovas :

Voilà, comme on dit, le beau côté de la
médaille; mais si nous regardons le reç
vers, nous trouverons que le Hova est pa-
resseux, ne faisant à peu près rien de
toute l'année, avare, servile adorateur de
l'argent.

11 pratique l'usure et va jusqu'à prêter au
taux de 200 0/0. Son amour du!'. vol dépasse
toutes les limites, et il triomphe quand il a
pu jouer un bon tour à un Européen, par
exemple, lui vendre de la limaille de cui-
vre dorée pour de la poudre d'or. 11 est
menteur, fourbe, orgueilleux, ivrogne com-
me pas un et profondément immoral. Ces
deux derniers vices sont les pires, car ils
attaquent la race, la minent et compromet-
tent son avenir.

Enlin, le conférencier dit, en terminant,
que le Hova est peu courageux; il ra-
conte, d'après une note authentique du co-
lonel Pennequin, la brillante affaire de
Jongoa,

Ce dernier défaut, au moins, doit nous
rassurer; la campagne qui va .commencer
ne sera donc pas difficile, et tout permet
d'espérer que nos soldats seront prompte-
ment à Tananarive.

Mais, après la victoire, nous ne devrons
pas oublier que nous aurons à relever le
niveau moral du Hova, à mettre en œuvre.
et à perfectionner ses qualités, et aussi à-
l'aider à se corriger de ses défauts, en un:
mot, à faire son éducation morale. i;

1
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LE TRAITRE -DREYFUS
Les manifestations à la Rochelle et â l'île de

Ré. — Déclarations de Dreyfus.
Voici de nouveaux détails sur l'arrivée

desDreyfus à la Rochelle.
A l'arrivée à la gare, le condamné s'est

fait apporter du buffet de la gare une aile
de poulet, une tranche de jambon glac %.
puis il a bu dit café froid. Ajoutons qu'il
aurait pu se faire servir plus, copieusement
encore, car il avait comme monnaie de po->
che une somme de 4'i? francs.

Au montent où la voilure est sortie de la'
gare, une personne a cassé un store d'un
coup de pojng, sans atteindre le condamné.

D'autres manifestations ont eu lieu hier à
La Palisse et à Saint-Màrtin-de-Ré où beau-
coup de curieux se trouvaient.

A la Palisse, mêmes manifestations qu'à
la Rochelle. Des cris : « A mort le traître ! »
se sont fait entendre. La gendarmerie de
Laieu était de service pour maintenir l'or-
dre.

A Saint-Martin-de-Ré, près de cinq cents
personnes attendaient sur le ouai. Au mo-
ment où Dreyfus apparaît entre ses gar-
diens, môme manifestation qu'à La Roc' elle
et à la Palisse. Des cris : « A l'eau le Prus-
sien ». « à mort Dreyfus », se font entendre
du quai, jusqu'à la porte de la citadelle.

Dreyfus avant d'être conduit à sa cellule
a été mené dans le cabinet du greffier.

Le traître aurait déclaré qu'il est inno-
cent et que. dans trois ans, si on n'a pas
reconnu son innocence, on pourra lui don-
ner un revolver et il se fcia sauter la cer-
velle.

11 aurait dit aussi qu'il comprenait par-
faitement les manifestations dont il venait
d'être l'objet cl. qu il aurait fait de môme
vis-à-vis d'un traître !!

LE PARTI SOCIALISTE
Paris, ao janvier.

Les démissions

Aux démissions que nous avons déjà
mentionnées de membres du groupe socia-
lisle, il faut ajouter aujourd'hui celle de M.
Salis, député de l'H rault.

D'autre part, on annonce que M. Argeliès,
député de Seine el-Oise, et M. Gom'pa.w'é,
député du Tarn, vont également protester
contre l'empl i qui a été t'ait de leur nom,
sans leur coiisenlenie.it préalable, par le
bureau du groupe socialiste.

Quand nous serons à dix !

La Manifestation du I er mai

Une broudlo menace d'éclater déjà entre
possibilisles el blaiiqu'sles. au sujet de
l'organisation de la manifestation da pre
mier mai.

Les premiers vomiraient confier cette
naissiosi au secrétariat national du travail.

fondé en 1801 au congrès de Bruxelles.
Leur proposïli-m obtint la majorité dans
une réunion précédente.

1
. Mais broussiste»

'• et alleinanisles s'insurgèrent ail guant quê-
tes convocations n'avaient pas été lancées
régulièrement.

Les blanquistes ont répondu, par une
noie rendue publique, qu'ils considéraient;
le premier vole connue val ible et n'avaient
pas à discuter de nouvelles propositions

slir le. même '-sujet.

Un Meeting
Un meeting de protestation a eu lieu hier

soir à la salle des Mille-Colonnes. Les ora-
teurs se sont livrés à une violente diatribe
poutre M VI: CësimhsPerier et Félix Faure,
« l'élu de la réaction ». .

M. Turot, rédacteur de la Petite Républi-
que, a exprimé le regret que les socialistes
n'aient pas été sufiîsamment organiséspour
s'emparer du pouvoir pendant la nuit du

iS janvier, quand il n'y avait ni président
de la République, ni ministère.

« Mais, à-t-il ajouté, si nous avons laissé
échapper cette occasion, nous en retrouve-
rons une autre. Tenons-nous prêts. » :

INFORMATIONS
Paris, 20 janvier,

L'affaire du député Carnaud. •
L'affaire du député socialiste Carnaud

viendra le i 91' février devant, le tribunal
correctionnel de Roanne. M. Carnaud sera
défendu par son collègue, M. Viviani, dé-
puté de la Seine.

L'empereur d'Autriche en France

. L'empereur François-Joseph rejoindra,
selon toute probabilité, l'impératrice Eli-
sabeth au cap Martin; dans la première
quinzaine de février et il séjournera deux à
trois semaines.

L'impératrice passera les mois -de mars et
d'avril à Corlbu et rentrera à Kicl au com-
mencement de mai.

LES SGAWDALES
Paris, ao janvier.

. MISE EN LIBERTÉ DE M. SOURMLLOK
M. Sourdillon, ancien rédacteur à la Na-,

lion, journal de Camille Dreyfus, a été re-
mis en liberté provisoire par M. Doppfcr. Il
avait été arrêté à la suite d'une perquisition
failc dans les bureaux de la Compagnie
des chemins de fer du Sud au lendemain
des arrestations de MM. Félix Martin, Re-
né André et. Bobin.

L'ex-rédacteur de la Nation était soup-
çonné d'avoir tenté de faire chanter M.
Martin après la mort du trop fameux baron
de Rejnach. Fort heureusement pour lui, il
a pu se disculper. , .'•'" ' '.

:
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Hne«ouyelle plainte pour tentatives dé
chantage a été adressée -hier au parquet dé
la Se,jne. Elle émane de M. Clerc, directeur
du .Vélodrome d'Hiver, et elle est dirigée
contre le directeur d'un grand journal vé-
ocipédique.

L'AFFAIRE PORTALIS ;
Une nouvelle perquisition a été faite, hier

matin au domicile particulier de M. Morry,
maire de Gien. et à la mairie.

Comme la première fois, les magistrats
étaient accompagnés des genda mes. 11 s'a-
gissait de reç'.ercher certains documents
signalés par M. Doppfer comme devant se
trouver entre tes mains de M. Merry.

Cette nouvelle perquisition faite au len-
demain du Congrès, a produit à Gien une
grande impression.

A L'ÉTRANGER
M. HERBERT GADSTOSE

Londres. 20 janvier. —-'M. Herbert Glads-:
tone a quitté Londres aujourd'hui pour re-
joindre son père à Cannes. i,

LES FANTAISIES DE -GUILLAUME !l
Berlin, 20 janvier,, — L'empereur Guil-

laume vient de faire construire une petite
voilure en forme de roulotte, dans laquelle
se trouve aménagé un matériel complet
d'imprimeries

11 se servira de cette nouveauté pendant
les grandes manœuvres d'automne pour
faire imprimer les proclamations et les
ordres.

LES SOUS-OFFICIERS ..'ALLEMANDS.
.Berlin, ao janvier. — On se souvient
sans doute de la bruyante affairé des sous-ç
officiers allemands d'artillerie, qui avaient
donné des marques très notables d'indis-
cipline. ,,_•'

Le conseil de guerre a condamné I3I
d'entre eux à 6 semaines et 1 jour de pri-
son; 3i, de 6 semaines et 2 jours do prison.
Dix sous-officiers ont clé dégradés; un a
été condamné à 5 ans à t jour de prison et
à la dégradation; un autre, à 5 ans et 5
mois de prison et à la dégradation.

La Grise Italienne
LA DISSO.UTION

Rome, ao janvier.

On s'attendait 1 ier soir, à la publication
du décret de clôture de la session législa-
tive Ce décret ne paraîtra que demain.

Les résistances et les hésitations de
quelques ministres ont été vaincues facile-
ment par M. Crispi, qui les a appelés chez
lui l'un après l'autre.

11 n'a pas eu de peine à leur faire com-
prendre la nécessité de cette résolution.

La lutte électorale sera très vive, en Si-
cile, surtout, Mais, pour calmer les esprits
les plus surexcités, on aura peut-être re-
cours au rao. en réclamé, du reste, par
beaucoup de personnes : une amnistie pour
les condamnés des tribunaux militaires.

Nouvelles Militaires
USE GRAVE AFFAISSE

On vient de mettre en état d'arrestation,
et en prévention de conseil de guerre, lui
sous-oflicier d'artillerie de la garnison de
Grenoble pour détournement de deux gar-
gousses el d'un détonateur.

Les deux gargousses ont été retrouvées
dans la chambre du sous-officier.

LE SERVICE BE SANTÉ

En vue de la pr -paration d'un prochain
travail d'avancement, le ministre de la
guerre vient d'inviter les corps d'armée à
lui adresser des propositions concernant
les médecins, pharmaciens et ofliciers
d'administration des hôpitaux militaires de
réserve et de l'armée territoriale, qui.
ayant accompli une période d'instruction
dans le courant des derniers mois do 1894.
se trouveraient en situation d'être promus.

LE C0L3HEL OU 23tr HÉ3IMNT

Le régiment, qui représentera les troupes
d'infanterie de ligne à Madagascar sera
commandé par le colonel Gillon, actuelle-
ment chef du 4()e. à fhy onne.

Kn 1^70, le colonel Gillon faisait partie
de la brigade Lapasse*, qui refusa de
rendre ses drapeau», et les brûla. Après la
guerre, il devint officier d'ordonnance du
général Dueiot.

ÉCHOS ET NOUVELLES,
Le grand-duc Michel

Le grand-duc Michel, arrivé hier matin à
Paris, est reparti dans la soirée pour San-
Remo où il va rejoindre son (ils, le grand-
duc Alexis, dontla santé est très inquié-

tante. '
! Un.recoïd... télégraphique . . ;/,

On raconte que la nouvelle de l'élection
de M. Félix Faure à la présidence de la Ré-
publique.. connue à Londres jeudi soir à
sept heures quarante-huit et transmise im-
médiatement dans l'Amérique du Sud par
les câblés et lignes dés compagnies Kaslern
Brasilian Sub.marine et European and Pa-
cific, est arrivé à Valparaisq (Chili) et y a
été publiée à sept heures cinquante-quatre
minutes du soir (heure de Londres), soit
dans l'espace de six minutes.

L'influcuza.à Paris

Le XIX9 Sièclœ annonce qu'une épidémie
d'influenza assez iulense sévit dans la plu-
part des lycées et collèges de Paris.

I F WAGON HP 1 â HIFniKFLL vfAuUil OE. LA MILUHOL
 .. . Niort, ao janvier.

Avant-hier, vers huit henres du matin,
arrivait en gare, venant des Basses-Pyré-
nées, un wagon renfermant soixante-quinze
porcs au dénombrement. Mais en quel état!
hâves, décharnés, tristes et répandant au-
tour d'eux une odeur à faire reculer les
Ïdus braves. Douze sont morts et on enlève
eurs cadavres, mais trois manquent à
'appel, pue sont-ils devenus ? Cet horrible

mystère ne devait être révélé que dans le
courant de la. journée.

Quoi qu'il en soit, toutes réserves faites,
le destinataire prend livraison, on enlève
les morts et le cortège des survivants se
déroule en longue théorie dans les rues dp
Saint-Maixent, laissant sur son passage
des exhalaisons d'une nature si expressive
que les portes et fenêtres se ferment subi-
tement, et que la police émue, interrompt
la procession.

Les soixante voyageurs sont invités à se
présenter à la visite sanitaire du vétéri-
naire municipal. Le vétérinaire les fait en-
trer en fourrière, où ils sont encore, du
reste, en surveillance et se met, sans plus
attendre, en devoir de pratiquer l'autopsie
de leurs frères décèdes.

Sur les douze, les uns sont morts de faim;
mais les autres, horreur ! d'indigestion, et
dans leurs intestins, on voit encore les
restes mal digérés des trois porcs dis-
parus.

On devine le drame intime qui s'est joué
en cours de route. Par suite de la chute des
neiges et dé l'embarras dès voies, lé wa-
gon qui portait leur fortune a dû stopper
dansi une station pendant cinq jours, et du-
rant ces cinq jours, comme du reste durant
le surplus du trajet, ces pauvres animaux
n'ont reçu aucune nourriture. La faim est
venue. Ils ont certes lutté autant qu'ils ont
pu, puis, dame, un beau matin, la scène du
navire s'est une fois dé plus déroulée. Tira-
t-on à la paille courte pour savoirqui serait
mangé ? Nul ne le saura jamais. Ce qu'il y a
de certain, c'est que le sacrifice l'o'cé de
leur vie fait par les trois malheureuses vic-
times aura été presque inutile.

Douze de leurs frères sont morts depuis
elles soixante autres sont dans un état
tel, qu'on sera peut-être obligé de les faire
abattre. La morale de celle histoire, la
voici : ne pourrait-on pas contraindre les
chemins de fer à éviter, par Une surveil-
lance plus efficace, le retour de pareils
faits ? La consommation des villes y gagne-
rait peut-être.

i POPOLâ.iiOM EU FRANGE

Le rapport annuel sur le mouvement de
a population en Fra-ice, pendant l'année

1894, vient eniin de paraître au Journal
Officiel.

Il a été enregistré, pendant cette année :
287,294 mariages, 6,184 divorces, 874,672
naissances, 867,526 décès. L'on a compté,
en effet, en I8Q'5 : 18.825 naissances de plus
et 8,362 décès de moins q l'en 1892. ce qui a
amené à la place d'un déficit de 28,641 ha-
bitants sur l'ensemble de la France, un lé-
ger excédent de 7,146 naissances.

D'autre part, les mariages o t fléchi de
3,025 unités ; mais ils se sont maintenus à
un taux très sensiblement supérieur à la
moyenne de 280,000 constatée pendant la
période décennale 1881-1890.

Le nombre des mariages constatés cor-
respond â un taux de 7,56. p. 1 ,000 habi-
tants.

Comme toujours, les départements mon-
tagneux, ceux qui fournisse ni le plus d'a-
dultes à l'émigralit n, restent ceux dans
lesquels le taux de nuptialité est le p'u s
faible : Basses-Pyrénées, 5,6 p. 1.000 habi-
tants ; Hbules-Pyrénf es, 6 p. 1,000; Corse,
6.3 p. 1,000 ; Savoie, 6.3 p. 1.000; Haute-
Savoie, 6.5 p. i.ooo habitants.

Au contraire, les mariages ont été de
moitié plus fréquents, soit de 8 à 9 p. 1.000
dans le centre de la France et dans les
départements qui renferment de grandes
villes.

Les divorces qui avaient été, en 1892.au
nombre de 5.y»j, atteignent le chiffré de
6.184, «oit une progression de 412. C'est
surtout à Paris el dans le nord de ia France
que la fréquence des divorces a augmenté.
La proportion actuelle des divorces est de
8i sur îoo.ooo ménages, pour l'ensemble de
la France. Aucun divorce n'a été enregis-
tré dans le département delà Lozère. Com-
me les années précédentes, c'est, Lyon et
Marseille, mis à part, dans les départe-
ments situés dans le bassin de la Seine que
l'on a compté le plus de divorces : no à
171 divorces, par 100.000 ménages.

Dans le Rhône, où le nombre de mariages
a été de 7 pour 1.000 habitants, celui des
divorces atteint le chiffre inquiétant de i3o
pour 100.000 ménages.

La natalité générale a été de 22.9 par
r.000 habitants, variant de i4>9 par 1.000
dans le Gers, à 33,5 dans le Finistère.

Le nombre des naissances naturelles
s'est élevé, en 1893, au chiffre de 76,562, le
plus fort qui a élé relevé en France jusqu'à
ce jour : il accuse une proportion de 8,8
pour 100 naissances.

Pour le Rhône, la natalité est de 19 par
i.oco habitants et il y a i3 naissances na-
turelles sur 100.

En somme, si la mortalité a quelque peu
diminué, il ressort des chiffres qui précè-
dent que, dans notre département tout au
moins, la moralité n'est pas en progrès.

LES COURSES DE HfCE
Nice, 19 janvier.

Aujourd'hui, première journée de cour-
ses. La foule était assez considérable, mais
ne se composait que de bookmakers el de
parieurs, le temps incertain ayant découra-
gé nos élégantes mondaines.

Voici les résultats de la journée :

Prix EVlasséna. — i3 partants : !•* Kean,
à M. ïesio ; a- Mariette, à M. A, Arnavon;
8s Brocliet, à M. Pirainp.

Grand pH* ae wîo.ste-Carlo. — 15 par-
tants ; i" Chocolat, à M. R. Lebaudy; a-
(ttifant, à M. le baron de la Martiuière; 3*
Le MazaHn, à. M. Champouilloo,

Prix deCarabacel. — 11 partants:!"

Isère, à M. K. Ciienod ; a - la Goulue, à M.
R'. Lebaudy ; 3- Dufoïir, à M. S. Dulbur.

Les "Sports :
LE JOUA-' DU -MONDE DE DEUX PARISIENS ;
Nous ayons récemment parlé de ces

deux journalistes parisiens, MM. Papillaud
el Leroy, qui allaient commencer le tour
du monde sans emporter la moindre som-
me d'argent.

On nous écrit de Nice que nos deux con-
frères sont arrivés dans celte ville en excel-

lente santé.
Ils sont enchantés de leur voyage et ont,

disent-ils, rencontré partout le meilleur ac-

ceuil.
Les deux voyageurs partiront cette se-

maine pour l'Italie.

FOOT-BALL RUGBY
Hier soir, à 2 heures 1/2, avait lieu sur la

pelouse gazonnée du boulevard de l'Hippo-
drome, lo match annoncé de l'Union spor-
tive du lycée Ampère contre le Foot-ball-
Club de Lyon.

Les membres de l'U. S. L. A., recrutés
parmi les plus solides gaillards de notre
lycée sont bien entraînés et jouissent à
juste titre, au point de vue du sport, d'une
réputation incontestée.

Par contre, le F.-C.-L. composé purement
d'amateurs compte parmi ses équipiers
plusieurs footballeurs redoutés, connais-
sant à fond les surprises du jeu.

La lutte promettait donc le plus vif inté-

rêt.
En effet, l'honneur de la victoire fut long-

temps disputé. De part et d'autre furent
admirées les passes les plus habiles et les

meilleurs renvois.
Néanmoins l'avantage demeura aux an-

ciens, le F. C. L. ayant en résultat 4 points
de plus que son concurrent.

Ln membre actif ..d-u Racing, de Paris, M.
Monin, de passage dans notre ville assis-
tait au match. Selon lui. « les deux camps
auraient admirablement joué et l'on pour-
rait, augurer pour l'avenir les meilleurs
pronostics de ces jeunes ssciétés. »

Tntéiaire le la Croix-Rousse
Celte excellente société de patronaa-e

scolaire, qui rend à la population laborieuse
du IV0 arrondissement de si grands ser-
vices, donnait hier, â l'Ecole normale d'Ins-
tituteurs, sa fête musicale annuelle.

Une très nombreuse assistance se pres-
sait dans le grand amphithéâtre de l'Kcole,
coquettement décoré de drapeaux aux cou-

leurs nationales.
Parmi les invités, nous avons remarqué :

MM. Perret, conseiller de préfecture, repré-
sentant M. le préfet du Rhône; Grinand,
conseiller général ; Peronnet et Thévenet.
conseillers municipaux ; Martin, inspecteur
des écoles pi imaires ; Grinand, président,
Bourdillon. trésorier ; Armand, secrétaire,
et MM. Georges, Grandjean, Gelas, Dupuy,
etc., membres du conseil d'administration
de la Tutélaire.

Deux anciennes sociétés musicales de la
Croix-Rousse, la Lyre lyonnaise, directeur
M. Fournier, et ta fanfare des Vrais Amis,
directeur M. Jandard prêtaient leur bien-
veillant concours à cette fête démocratique,
«t se sont tait applaudir dans divers mor-
ceaux de leur répertoire.

MM. Delvoye et Deschamps, du Grand-
Théâtre, ont charmé l'assistance par l'in-
terprétation de diverses mélodies do Flo-
tow, Costi, etc.

M. Rose, des Concerts de Lyon, a obtenu
un succès de fou rire dans un monologue
de Pessard : la fiancée du trombone a cou-
lisse, que le programme lui-même qualifie
de s.vnip'onologue plutôt gai que triste.

Pour terminer celto fêle do bienfaisance,
une quête très fructueuse a été faite au
profit de la Société.

Le concert a été précédé de l'assemblée
générale. 11 ressort des documents fournis
dans celte réunion que là situation morale
et financière de la Tulélaire est aujourd'hui
très satisfaisante.

Le nombre des membres s'élève à 874 et
la société, après avoir délivré, l'année der-
nière, i.i5o objets : tricots, galoches, ta-
bliers, robes, chemises, fichus, bas, panta-
lons, etc., a encore ci caisse 18.567 fr. 17.

Ce brillant résultat fait le plus grand
honneur aux membres du conseil d'admi-
nistration en général et à M. Grimaud, son
dévoué président, en particulier.

Par une gestion sage et prévoyante des
deniers des sociétaires, les administrateurs
de la Tutélaire ont pu assurer des secours
aux enfants nécessiteux qui fréquentent les

écoles .primaires de la Croix-Rousse. Us
ont donc fait li une œuvre saine et profita-
ble qui ne demande qu'à être encouragée.

La Fanfare Inflfipenûa te k 1er arronflisseienl
La Fanfare Ind pendante du i" arrondisse-

ment, la plus jeune de nos sot i lés musicales
l.\ onnaises, car son existent e ne date que
d'un mois à peine, avait . é< idé do consacrer sa
première sortie aux habitants du i" arrondis-
sement.

Parae de son sière à n heures pr'cises, la
Fanfare; axant à sa tète MM. Burni. -I on, pr si-
dent, Forloul, vice-pr. sident, 1 eiitillon, Par-
lange, Vantard, Dussanj. o, Hugelay, et .,
membres du conseil et honoraires, s'esl ren-
oue sur la pla e Sathonay dont elle a la il le
tour, et oîi e'ie a ensuile exécuié quelques
morceaux de son répertoire avee un ensemble
el un sentiment musical qui sont d'un bon au-
gure pour l'avenir de cette jeune société.

Mais avant l'exécution de ces morceaux, a
eu lieu une petite cérémonie intime, c'est-- ire
la remise u'un mag-nilique bàlon de -.'.iieelion
à son jeune el distingué clief, M. Glin, au nom
des membres ex culanls el honoraires par M.
Burnii hon, président, qui en quelques paroles
chaleureuses exprimant parlaiLement les sen-
timents des membres de la Société, a dil que
cet iioiiima-e n'était que la juste récompense
due au talent elau dévouement dont M. Glin
a l'ait preuve dans l'orfeanisalion de la partie
musi.ale.

i\i. Glin, fort touché de cette marque d'ami-
tié, a répondu qu'il était un des membres fon-
dateurs i.e fa (an are. et qu'il consacrerait lous
ses etlorts a son avenir el à son succès. De
vus applauuissomcnls du nombreux puMio
qui entourait la lant'aie ont couronne la Un de
celle d licate t érémonie.

I a fanfare termine son concert par une bril-
lanle exécudon de la Marseillaise, aux ap-
plaudissements rep't s de l'assistance.

1 uis, les rangs sont rel'orm s et la ianfare
parcourt les principales rues du ouartier en
jouant de vibrants el entraînants pas redoubl s
être, ueille parloul, sur son passage, de cha-
leureuses ovulions, ainsi que plusieurs bou-
quets olïerls par les clames.

Hue de la Mailinière, un vin d'honneur est
Offert à la laulare par M Du„elay, membre
honoraire. I u Marseillaise est oe nouveau exé-
cutée avec plus do su.-, es ; puis la l'aniare se
rend ensuite » son siège, où elle termine sa
sortie a nuuiet cieini.

Nou; sommes heureux de constater le succès
de .elle-jeune soei l/. dont la tenue 'correcte
el la belle allure ont élé l'ort remarqu'es.

Ave les éléments qui lu c omposeut, el sous
la duectic.n intelligente de son jeune et d. voué
ehet, M. Glin, la Funlare jn c pendante du pre-
mier "rrom.issenient est ussur e d'être clus-
i b proinplemenl parmi les meilleures socié-
tés. iui>siç.aies ue noire ville»

Le résultat obtenu aujourd'hui M\}jL*}™
grand honneur à ses dévoues organisateu.s,
M>i. Bui-nichon, pr sident, ; Forloul, vice- ré-
sident ; Etienne- Ferrie,- Sorossi, AlUud,
Guvot, LenliUdn, I.avy el Parlant*.

l'a vilailïé de la Fanfare ind pendante
nremier arrondissement est des aujourd hui
aî'iîrmée. et les succès que nous lui préd sons
„eronl les effets mêmes des causes qui onl
provoqué! la naissuhue de cette nouvelle îan-

i'are.

Chronique Locale
Le temps qu'il fait

Aujourd'hui, lundi, 21 janvier, 21
e

jour de l'année. Lune : dernier quartier

le 17 ; nouvelle le 25. Soleil: lever, 7 heu-
res 46 ; coucher, 4 heures 38.

Hier, dimanche, le temps était couverte.
Le Vent d'avant-hier a cessé, et la tempe*
rature était relativement douce.

La santé à Lyon
MALADIES RÉGNANTES. — L'état sanitaire

continue à ne pas être satisfaisant. La mor-
bidité ne diminue pas et la mortalité suit

une marche ascendante.
11 y a eu dans la deuxième semaine de

1895. 294 décès au lieu de 234 la semaine
précédente et 214 pour la période corres-
pondante tle 1894. Le coefficient mortuaire
annuel atléint 35 par 1000 habitants.

La grippe est la maladie dominante ; ici
comme maladie primitive, là comme affec-
tion intercurrente. Dans le premier cas,
elle se complique . souvent de bronchites
plus ou moins profondes et souvent de
pneumonie* Dans le second cas, elle sur-
vient chez des catarrheux, des tuberculeux,
des cardiaques et des personnes 1res
âgées. Dans les deux cas le pronostic est

grave.
Les autres maladies infectieuses, car il

est difficile de ne pas ranger la grippe dans
ce groupe, sont rares en ce moment. Nous
avons à mentionner quelques dipliléries et
des érysipôles de la face.

La proportion des apoplexies cérébrales

a notablement augmenté.
Les rhumatismes articulaires aigus ne

sont pas très fréquents, mais les vieux rhu-
matisants et les goutteux voient leurs dou-
leurs se réveiller sous l'influencé des per-
turbations atmosphériques que nous tra-
versons.

Sur les 294 décès hebdomadaires (223 en
ville, 71 dans les hôpitaux civils) 82 ont été
constatés chez des vieillards ayant dépassé
70 ans, et 19 chez des enfants âgés de

moins d'un an.
ê* #

MORTAUTK (population de Lyon en 1891 :
438,077 habitants). — Pendant la semaine
finissant Te 12 janvier 'i8g5i' on a constaté
234 décès : ' 

Bronchite aiguë 3a, catarrhe pulmonaire 27,
broncho-pneumonie /Jo. pneumonie Si, pieu-
r'sie3, p.ithisie pulmonaire 33, autres luper-
culoses 4, ménin r.ite aiguë 5, mal. cérébro-
spinales 27, diarrhée infantile 2, cirrhose du
l'oie 5. 'affections du cœur 1$, affections des
reins 8. affe> tions cancéreuses t), affe lions
chirurgicales 5, chliilit- congénitale 3, causes
accidentelles 3, autres causes de d. ces 29.

Naissances 153, morls-ncs )2, décès 2<j4-

(Lyon Médical).

Le sérum antidiphtérique
M. le doyen de la Faculté de médecine

de Lyon a reçu les souscriptions suivantes :

Quatrième liste

M. Louis Gille 40 fr., M, Alibert 10, Société
des sciences médicales de Lyon '200. M. le 00c-
teur blanchi 20, les enfants du professeur Co-
hendy 40, le journal le ISouvellisle, au nom de
I ouis Albert et Germaine 10, Robert et Simone
10, A. F. 5, Sa.ul'- 5. Total 3o fr., RI, le docteur
Co niartl (souscription recueillie à Alexandrie
(Egypte) 432.;5, M. Hugues Eymurd 20 fr.

Faculté de Médecins et de Pharmacie
de Lyon.

Le i5 février 1895, il sera ouvert devant
la Faculté de médecine de Lyon un con-
cours pour une place de chef de clinique
chirurgicale.

Société de Pharmacie de Lyon
Voici la composition du bureau pour les

années 1895-1896: Président, M: Vidal (d'E-
cully); vice-président, M. Pieux ; secrélaire
général, M. Lambert (de Bron) ; archiviste,
M. F. Grange ; trésorier, M. Rieaux.

Construction d'un Croupe scolaire

Jeudi 21 février, à deux heures et demie,
il sera procédé, dans une des salles de
l'hôtel de ville, à l'adjudication en six lots
des travaux pour la construction d'un
groupe scolaire sur un emplacement situé
pla.-e des Pénlilents-de-la-Croix.

Travaux estimés à 368.682 IV. 44, savoir :

Montant . Caution-
dés travaux, nemenls.

Terrassements, ma- — —
çonnerie, etc a4i.fKÎ5f.6ç) li.ooof.

G arpenle.. , 20.083 . 18 i.4">o
Menuiserie 38 6(>3 90 l.yôo
Serrurerie.......... 34.O/J0 38 i.joo
Ferblanterie et zin-

guérie.."...,;...,.. ... -7,111 7a ,3So
Platrerie et peinture 17.917 57 900

L'adjudication de chaque lot aura lieu sur
soumissions cachetées, elle sera trafic ée en
laveur du soumissionnaire qui aura sous-
crit les meilleures conditions, pourvu tou-
tefois que le rabais exprimé soit supérieur
ou au moins égal au rabais minimum qui
aura élé préalablement fixé et déposé sur
le bureau à l'ouverture de la séance.

Le patriotisme d'Yvette GuHbert

Yvette Guilbert que nous allons entendre
vendredi à l'Eldorado, interviewée par un
rédacteur du Kleine Journal, de Berlin, a
répondu qu'elle ne chanterait jamais à Ber-
lin parce qu'elle est une enfant de Paris et
une enfant de la presse parisienne; à laquel-
le elle doit sa situation.

Economie politique
La Société d'économie politique et d'éco-

nomie sociale de Lyon, donnera dimanche
prochain, à 4 heures du soir, à la Faculté
des lettres, la première des conférences
économiques qui doivent avoir lieu sous
son patronage.

La question : l'Avenir social, sera traitée
par M. Liesse, professeur d'économie poli-
tique et industrielle à l'Ecole d'arcaileolure
de Paris.

A l'Inst tut

L'Académie des Beaux-Arts a élu à l'una-
nimité Vf. Natalis Rondot, de Lyon, corres-
pondant libre, en remplacement de M. New-
ton, de Londres, décédé.

Fédération des sociétés de Lyon et du
Sud-Est.

Depuis samedi ont lieu, à Avignon, dans
la. salle de Gymnase des Patriotes de Vaîi-
cluse, les cours faits annuellement aux 1110
mleurs et g  mnastes des soeiél s afliliéos
a labedeialion des sociétés de gvmnai.
tique de la on et du Sud-Est. Les séan es
sont présidées par M. Duutel, président Z
a commission technique de la Fédération 
es cours sont faits par M. Uerbaud n "il

teur général. Quarante gymnastes o, „

mleurs y assistent, représentant îes £
Cotes suivantes : la Ripag'-rienne do Uivt
de-Gier: la Phocéenne, tle Marseille- i-. Né
muusa et les Volontaires, deNùues'; l'E^

pérance, de Cai-penïras; la VASJI
C^lvissonéGard)'; la 80^$^. 4
tique de l'Hérault: les Patriotes Ç"><
cl use (Avignon). '

 es
> de Va^

Les cours ont pris fi» hier ,lim , n ,

ont été clôturés, le soir, par^Rll
do famille qui a eu lieu dansià t,ii b«l
fêtés de l'Hôtel de Ville,

 WtU1
° dc<

.; ' Les sap.surs-R.ompïer»s'de
:
ts'iaH8

Le ministre de la guerre vient de d*

der aux chefs, de corps diufaniéi-it» J"1'
propositions immédiates, à raison 1 s
! ouïmes par corps d'année, pour ij° 3°

sion dans le régiment des sapeur» «*•
piers de Paris. ' '

l
l'Cui s-poui>

Les candidats seront choisis, soit
les jeunes . appelés de la classe'. I8Q3PÏÏ^
bien notés, soit parmi. les engagée1 vnl J*
taires ayant encore trois ans au moins A
service à accomplir. a*

Les armements de Madagascar -

L'usine du Creusot vient d'obtenir 1
lOiirnitui-e de six chalands pour Matlaa

car. De leur côté, les. aciéries de S-iini"
Etienne, Sainl-Chamond, Firminy, Mtir i
et Clandinon viennent de se paria'ger n

commande de canons de divers calibres
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Concert d« la Chorale Lyonnaise

La Société Chorale lvonnaise, fomléep
I853, et par conséquent la plus ancienne d»
toutes les soci; tés musicales de la réilon
donnera son concert annuel dimanche 1 [5'
vrier, à 2 heures, dans la salle phiiïàrmn
îsique, quai Sainl-Aiitoino.

La perfection bien connue *vec laouell»
cette Société exécute ses chœurs, r-èurény
mélange des voix d'Iiommos el do femmei
le concours des artistes les plus disii ri2n,ii

de notre ville, tout promet aux amateurs
de bonne musique une audition des nlffi»
remarquables.

Les noms des artistes seront donnés mn,
chainemeut avec le programme.

Le6 dates à retanir en 8 895
Année judiciaire. — Vacances de Pâques

du 12 au 22 avril. * '

Grande vacances, du i5 août au i5 octo-
bre.

Année militaire. — I er et 2e dimanches de
janvier. — Publications des tableaux de
recensement.

I
er

 mars. — Première période des enga-
gements.

1e1' octobre. — Deuxième période des ea-
gagements. — Passage dans la réserve.

I er novembre. — Commencement de l'an-
née militaire.

Année scolaire.— Les examens. — Bre-
vet supérieur, garçons. — Paris : 8 juillet,
n novembre —Départements: i5 juillet,
4 novembre. — Algérie : 1" juillet, 4 no-
vembre.

Brevet supérieur, filles; — Paris : 24 juin,
21 octobre. — Départements: i" 1' juillet,
i3 octobre. —: Algérie : 17 juin, i3. octo-
bre. '"'-""

Brevet élémentaire, garçons^— Paris-:
l

or
 juillet. 4 novembre. — Départements.:

8 juillet, 3o septembre. — Algérie : 24 juin,
3o septembre.

Brevet élémentaire, filles. — Paris : 27
mai. 7 octobre! — Déparlements: k\ juin,
23 septembre. -^ Algérie: 10 juin, a3 sep-
tembre.

Les vacances scolaires. — Mardi-Gras :
dn 24 février au 29 (classé le jeudi).

Pâques : du u avril au 21.
Pentecôte : du 2 juin au 5.
Grandes vacances : du 1" août au Ier oc-

tobre.
Lycées (enseignement secondaire): dm

25 juillet au 5 octobre.
Facultés (enseignement supérieur): du

i -r juillet au 4 novembre.
Chasse. — Ouverture: août et septem-

bre. — Fermeture : 26 janvier 1896
Chasse au gibier de passage: fermeture

du 3i mars au i5 mai.

Pqcho. — Fermeture : du i5 avril au
16 juin inclus.

Pêc'-e de la truite, du saumon, de l'om-
bre-chevalier et du fanvret; fermeture du
21 octobre au 3i janvier 1896,

Le Cercle chansonn!®?»

Le Cercle chansonnier inaugurait, Mer
soir, ses soirées musicales à la Brasserie
nationale.

Cette Société, quoique de création toute
récente, compte déjà parmi ses membres
des chanteurs etdesnionologUiKlesausquels
nous tle vous, pour notre part, debien doux

.moments.
Nous citerons, au hasard de la plume :

M. BUthion, qui a c'-anlé avec beaucoup
de sentiment Le Verre où, buvait nion
grand-père, le Coucou, etc, ; MM. Crouzat
et Couturier, deux basses, qui no sciaient
pas déplacées sur notre première scène;
M. Giroud, très goûté dans la Blessai'^
de Pierre Dupont, etc.

N'oublions pas M. Martinand, qui prêtait
à celte petite fête son précieux concours dfi
pianiste-accompagnateur.

FAITS DU JOUIS
Chuta greva. — La dame Louise Pascal, Agée

do 28 ans, onrdisseuse, K), riie Bossuel, a '•'"
une chute dans l'escalier de la maison qu'elle
habite.

Celle dame, qui s'était luxé l'épaule droite
a été a.linise à l'Hotel-Dieii.

Renversé par une voiture. — U" vieillard
de Co ans. nommé Marccllin a été- renversa
par une voiture la nuit deridère, sur la i;raii ,e
route qui traverse le village de ClieS'j-le8"
Mines.

Ce vieillard ne vivant que du produit àe%
men i ilé et n'ayant pas de dorai île, le niai''"
de Chessy l'a lail transporter à l'Hôtel-Dieu.

Aeoident ds voiture. — Hier soir, versq»» 11'®
heures, le nommé Esparon .lean, demeu.W
rue tle Venclènie, 2'ii, conduisait une carw»^
à bras, lorsqu'ari-n é à l'entrée du ponl de »
Gulllotière (rive droile), il a élé heurté par -W
voiture tle place n" 684. .',

Dans le CHOC, Esparon a reçu quelques '«"
gères contusions à la jambe gauche, qu' oa.
exi^c' son transport dans une p:arinaci« v0 '
sine. Après y avoir reçu les premiers soi" 9,
a pu continuer sa ro"te. .. ^

Quant au cocher, auteur de l'accident, u e»
demeuré inconnu. , . ...

Incendie, - Un incen 'ie s'est d'clare ntf»
main, versG heures, dans la maison niuu'
101 de la rue Dunoir, au troisième to'ge. . .

On ignore Comment le feu a pris; l0l,|<
 la

est-il qu'en raison de la violence du W
maison a él- en partie brut e. . 4

Une pompe à vapeur el plusieurs P" m[! ".t
bras onl élé amenées sur les lieux; au ""
d'une heure e travail, les pompier» ont p"
rendre maîtres d'il feu. ,

1 es dégâts qui n'ont pu être évalues aPP 1'"*"
matiueiuent, iont 1 ouverts par une assui-aHV»'

Â nos lecteurs

11 nous semble à propos d'appe'er I''1^

lenlion sur un produit spécial qui s" r<"S,
l
le,

mande aux personnes sujettes aux a'ie
lions des bronc es et du lar.nx si cou>ulu

nés thins nos régions. , ,„.;(
Le Gaïacol Hegonlel est véritableum-'

précieux pour garantir contre les fw'C*
l

'

çllets «les brouillnrdset tlu froid. <'e " ie
bon médicamenteux calme très bm»
toux, fuit disparaître l'oppression, s,) \".%i
le catarrhe tout en parfumant ri«a|e !"J,„.
assainit h;.s voies respiratoires en »' ]l^ 0.
duis.mt, ,,ar iniialalion, son action attl-'^r
tique. , ,

Dans toutes pharmacies. Dénât genèr'
1
^

Ancienne Pnarmaoio 6,®«»d®t, pt®& ™
Jacobins,!;. Lroiu -
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LES PAUVRES DE PARIS

r* drame d'Edouard Brisebarre et Eu- ,

wNus donné hier soir aux Ccleslins.
Q % nas nrécisôment une nouveauté. Sa

SfiP xoprosentation au théâtre de
KV„ date, du 5 septembre 1856,

N J nmoîns i! Saut reconnaître qu on a eu
1» main particulièrement heureuse en choi-
iJxnt* celle pièce, car c'est un des modèles
wV^enre tout spécial, qui a fait et qui

m encore la fortune de l'Ambigu.
! 'intérêt se soutient sans .faiblir pendant

sept actes et le caractère sombre do
iv-uvie donne celte émotion intense,. ce be-
i'oin de larmes, que bien des personnes re-

hercheiitau théâtre.
Certes il n'est guère possible de souhai-.

tt^uhe tristesse plus angoissante que cel'e
 «p dégage de celte suite do tableaux,

f*!la douïëur humaine se révèle sous i oui es
^formes et dans toutes ses manifes-

^'(."thèiMO de la pièce est admirablement
' rôsnii'é dans la tirade de Roquefeui.l, ' <u

àe«Les
a
paavres gens..,, qu'appeles-tu pau-

i-es srens.... et sajsHu. seuloiueut ou ds se
trouvent!... à Paris surtout, où ils sont
«lus souvent sous l'habit hoir que sous la

îniénillel Les pauvres gens, c obi it> i».uc
«nnloyé chargé de famille, qui arrache a
a,,r!.choàl'ap)étit de ses enfants de quoi
acheter un paletot de hasard, ou de quoi
donner des étrennes à son .concierge ! C est
le Gentilhomme dont le blason date des
croisades, et qui se boutonne pour cacher
son linge! C'est le poète... etc. )/

Et comme conclusion: «Voila les pau-
vres en habit noir, les vrais pauvres, les

pauvres de Paris !» ... -, i
Viilebrun, le personnage sinistre du dra-

me nous représente, le .banquier véreux
fais'ant faillite et commettant des escroque-
ries pour s'enrichir ou plutôt pour assurer
«ne brillante situation à sa fille Alida, quil
affectionne comme le plus tendre des pères.
Sa-dernière victime est un capitaine au long
cours, Pierre "Bcrnier qui, sitôt entre en
relâche dans le port de Bordeaux, au retour
d'un lointain voyage, vient remettre une
f-irtune importante au banquier \ îllebrun
pour la soustraire aux hasards do nouvelles

traversées. V, »
Bernier, lui aussi, adore ses entants et,

en constituant des économies au prix de -
ses propres privations, il ne songeait qu'à
eux. C'est peureux qu'il veut sauvegarder
cet argeut gagné par un long travail.

Le premier acte renferme nue étude très
vraie et 1res humaine, de l'amour paternel,
qui peut exister au même degré, quoique
avec des modalités ditfércntes, chez: le

filou et l'honnête homme.
En apprenant qu'il est ruiné par le ban-

quier, auquel il a confié tout son avoir.
Pierre Bernier meurt d'une congestion c ré-
brale. 11 n'a pii supporter celte, atroce clé-
cepli»n ; 'spn rêvé de bonheurpo-w» S'es
enfants détruit en un instant. '-- <i

Dans la suite de la pièce nous voyons la
veuve dé Pierre BëriiiëT. et ses deux enl'àhts
André et Antoinette, luttant avec une éner-
gie surhumaine contre la misère envahis-

sante.
Un ancien caissier de Viilebrun,, qui a

connu l'iiifamie rïu banquier, dont, prudem-
ment il a gardé une preuve, réussit à re-
trouver la famille de lahcien marin, et. la
sauve en démasquant le misérable Ville-

brun,
Les scènes émouvantes ne. manquent pas

dans ce drame La plus osée, comme, ou'
trance tle sentiment dramatique, est cer-
tainement celle du cinemième acte où la
veuve du capitaine Bernier, à bout de res-
sources, en est venue à la mendicité. An-
toinette, sans avertir sa mère, a eu la même."
idée. Et, dans la tristesse morne d'une finît
froide et neigeuse de décembre, à qui s'a-
dressent ces deux miséreuses?... à André
Bernier, qui est venu chercher du travail
aux environs de la gare Moniparnasse. et
dont l'obscurité absolue ne leur a pas per-
mis de distinguer les traits.

La reconnaissance de la mère et des
deux enfants, que le hasard l'ait se rencon-
trer dans d'aussi terribles circonstances,
est un des effets les plus poignants qui

soient au théâtre.
L'interprétation est très convenable. Elle

deviendra bien .meilleure par la suite lors-
que les rôles seront mieux sus.

Il faut tirer, tout d'abord 'ors de pair;
M. Garet, qui donne une physionomie tout
à fait caractéristique au personnage de

Planterose.
Renoux joue avec beaucoup de désinvol-

ture le rôle episodique de Fabien de Roque-
feuil. Et il aurait une liberté d'allures bien
plus grande, s'il était toujours sûr de sa
mémoire.

11 est de tradition que le même acteur
remplisse successivement les rôles de
Pierre Bernier et d'André Bernier. M. Frey
les a interprétés avec une émotion commu-
nicative.

M mes Duvergé, Poéal, Poégnier et Dou-
• marie, complètent, avee MM. Buire et Dau-
marie, un excellent ensemble.

Une remarque en finissant. Ponrquoi
commencer à j heures ! 3./4 une représenta-
tion qui avec des entractes fort longs,
s'est terminée an heures 4o ? De la sorte,
le premier acte se joue devant les ban-
quettes.

On pourrait, sans inconvénient, fixer le
lever du rideau à 8 heures i /a. Tout le
monde aurait lieu de s'en féliciter.

IL C.

LES ELECTIONS D'OULUNS
Hier dimanche ont eu lieu les élections

complémentaires au conseil municipal.
En voici les résultais :-.
Inscris. 2.283.— Volants, 796.
Suffrages exprimés : 718.
Pierre Duroure, retraité du P.-L.-M., 689

voix, élu.

Georges Walch, ajusteur au P.-L.-M.,
007 voix, élu.

Joseph Boudet, corroyeur, 65i voix, élu.
Louis Clément, ajusteur au P.-L.-M., 65i

voix, élu.

On remarquera que le chiffre des absten-
tions est fort considérable et que les nou-
veaux conseillers n'obtiennent que le chiffre
Qe voix strictement nécessaire.

SIC1E D'il SOUS-OFFICIER
Valence, 20 janvier.

V?\v
 vient (1e retirer du R'-ône, à Saint-

*
al

"er(l)rôine), le cadavre d'un sergenl-
"""T'er du Ôae d'infanterie, nommé E..., qui
_

v
,a," disparu de son régiment depuis le

a décembre dernier.
Uue enquête est ouverte.
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\~'4c' e Ae probité.— M. Godemêclie,

£"'*,"» HlonquI, 8, à Oalllns, a trouvé
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Mon" ?od.eiuf cl>e tient ces objets à la disposi-
^j^«e » persomas qui fcs a placés lu pur

LOIRE - • - •
Saint-Etienne. — Un concours musical â

Sainl^Eticnnc. —• La majorité du conseil mu-
nie ipal, à la recherche d'une popularité dont
elle a grand besoin, va décider dans une de
ses prochaines séances, l'organisation d'un
concours musical tle Sainl-Elieime. C'est M.
Pc rier, l'adjoint, liquoristc, qui a eu celle ma-
gnjliq/ie idée. Elle ne serait point mauvaise,
à condition qu'elle lût pratique.

Or, cette condition est loin d'être remplie.
I 0 concours i'utnr paraît, en effet, vou-'- à un-
four parfait. El ep, pour plusieurs raisons. La
première est que plusieurs villes voisines onl
déjà annon c et pr'paré un concours qui aura
lieu précisément à la même date que celui
dont on veut nous gratiiier. Le Puy, Cler-
mont, Monlluçon, ont recueilli 4éj,à nombre
d'adhésions. Quelles sociétés viendraient à
Saiiil-Etieiine dans ces conditions 1

En O'IIIFO; le concours va coûter très chel' :
cinquante mille francs au moins. Et la crise
économique que nous subissons ne permet
malheureusement nas de supposer que cette
somme pourra cire récupérée par des recolles
d'octroi suilisanles.:

Dans ces conditions, il nousparaît que. le
Conseil municipal a irait sagement en reje-
ta • 1 hi proposition de M. Perier.

Si l'on IrOnve dans te budget un disponible
de bo.ooo Iran -s, il sérail plus urgent de les
. mplo. er 0 secourir tes miséreux dont le nom-
bre grandit chaque jour dans notre ville,

Flrmlny. — Noyée',,'•-- On a', trouve novéc
dans leâ eèuji de l'Ou'dainc, une femme bien
connue à Firmlny sous le nom de Tour Eiffel.
C'est la nommée Marie Bonnet, 35 ans. Ou attri-
bue sa mort à un suicide.

Roanne. — La grève des tissseurs, -.-Le chô-
mage des usines . le dimanche, l'absence des
agitateurs de l'autre semaine nous ont valu,
hier el aujourd'hui, deux journées de calme
qui tranchent singulièrement avec les journées
précédentes. ... ,  . 

Mais il csl à érain ;'re que . dès demain les
manifestations se renouvellent et entraînent
une nouvelle agitation et pent-être de nou-
veaux troubles.

L'arrivée du député Chauvièrc est annoncée
pour "demain" lundi.

Charllau. — Prévoyants de l'avenir: — L'as-
sembl'e générale des Prévoyants de l'avenir
aura lieu le dimanche 27 janvier, à 3 heures
précises, salle ces. Halles. Une amende de 1 fr.
sera inili^éc aux sock-tairesn on -excusés. - '

— La Patriote. —La Patriote de Chai-lieu
Vient d'adresser ù M. iè président de la il, pu-
blique la^tlépèselie-suivânle :

t Président de la République, Paris,
«La Patriote de Cliaiiieu (Loire), affiliée à

l'Union des Soci't s de.t;yninasliquedc, France,
réupio ''ans un banquet fraternel, adresse à M.

. Félix Faui-c ses plus chaleureuses ("iicilations
à l'occasion do son élection ù la présidence de
la .République.

« UE'SSUSDX, président, adjoint au maire,
« Dur.oitMH, vice-président, membre du

Jury d'études du Havre en 1881 ».,

Charijtlon. — Soy des écoles. — Les conscrits
do la classe 1890 réunis au café Pegôri, ont' fait
entre eux une toilette qui a pro.luit la somme
tie 2/40 -versée à la- caisse du soîi de l'école
laïque du bourg-,

'Coublano.'— Son des écoles. — Au banquet
delà socii'ié de secours mutuels « La Frater-
nelle » une quête fuiie en faveur des enfants
pauvres ..des -.«éeol,es a-p,i\j.li.ii-l-;.8-;Jo. >-- ;

._ Une. autre quête au prolit du bureau., de
blenrâisaiice a produit ."7,80*

Vpug.y..7~ Classe Ï854- — :Bés conscrits, de la
"Classe"i8f>^ qui ont fait la (âmpagne cie Ct-iméo
se réuuirwnt en un-.banquet: fraternel quiaura
lieu. lé 27 janvier pi-ooiiahi.. ,

Celle (été Sera "annoncée là veille par une- ro-
lraH«.aux (lambeaux.   • - . - -. 

: 1 e diuumc-he.23, luira lieu, a 7 lxeures tlu
soir, une seconde réiraile à larpiellc prendront
part les conscrits de la classe 189^.

-Les onserits des autres communes qui vou-
draient 'assLlcr >\ cette manifestation patrioti-
que seront les bien\e«us,

Brlemon. -r- La ^aint-Nicolas, -r. T>es vieux
parçons e Bi-iènion ont célébré solennellement
la Saint-Nicolas par un joyeux banquet à l'hô-
tel, Boissy.

"Au dessert, une quête a produit la somme
do 18 ir. 25 versée en partie ou bureau de bien-
faisance et le reste entre les mains d'un vieux
garçon peu fortuné.

Salnt-PauI-en-Jareie. — Accident mortel. —
Nous apprenons que l'accident arrivé an sieur
Désorineaux et qui a. été cauge.de sa., mort, se-
rait dû a son imprudence.

Le^ malheureux, en regagnant sa dememe,
serait monté sur te véhicule qu'il onduisaitet
se serait endormi. Arrivé au lieu dii Bessy,
l'altela^e aurait versé entraînant son conduc-
teur, et D'sorineaux ne pouvanl.se dé, a er
seul, a élé trouvé, malheureusement lin peu
trop tard, à demi-mort. Il a succombe peu
après.

Il laisse une veuve et quatre enfants en bas
âge.

R!va-da-Gier.' — Urne'. — Camî'te .fpan-
Pierre ,% ans, quai Fleurdelix. —: A! ri vie Jac-
ques, fia fins rue du \\ ->i> .itôti — ai ' ër ne
Gios, 74 an8 ' 1 uai du Moulin. — Jean-Baplisle
Utyijour, 1)8 ans, grandi; rue Feloin . —- . eaii
Fei-Ktnd 71 ans, rue ClVan le,i.'.raine. — Marie
Renard, 57 ans, rue dû Crand-Tërrû-y. — Joseph
Monlagnie, 04 ans, rue Giér". "-^-Michel Salva-
tor ïj\ jours,- rue du Grand-Terràv, — André
Hervier. 6lj-ans, Vallée d Èiïai'ande — Jullien
Bonnei, 69. ans, rue Sadi-Carnot — Je^n-Marie
Genliat, l'.V ans, au Hau.t-Mouillon — Antoinette
Thomas, 79:1ns, riie des'Combes — Joseph
Gontagnv, 78 ans, rue Neuve des Verehèros —
Joseph Fleuret tio ans, LHibonr^ d'Kgaiidi -r-
Jeau Souniail, 67 ans, quai fleurdelix.

Mariatres. — François-Catherin', CtKgnet et
Marïè-Êkennelte Clémenl. — . Jean-Marie
Bourdin et Jeanne ' J.otifvert. — Eugène, Ma-
larlre et Catherine FillôH, — V.l lor-Lôûis-
Marie Simonet et Eugénie-Joséphine Pinchôn,

Naissances.—. 3. ,

ISERE
Saint-Jean-de-Bour-nay. — Collision de voi-

tures. — I ecoc-liar de W. .Îocleur-Vontrozier,
de Chatonnay, ancien d "pulé cie l'Assemblée
nationale, passait dans la rue de Capitan, con-
duisant un break ; M. Dupoiroud (ils venait en
sens inversé. Lëurs'vo'ilures se lieu'rlêrént si
violemment qne les brancards de la voiture de
M. Lupoiroud furent brisés et que le conduc-
teur fut projet' à terre.

M. Badin, cantonnier, lui porta aussitôt se-
cours tt M. Dupoiroud put se dégager avee
quelques contusions sans gravité.

Nouvelles de Suisse

Votation fédérale. — On commence â s'occu-
per de la votation du 3 février prochain sur la
rcpréscnlation diplomatique uc la Suisse à
l'étranger.

Ou sait que la demande de référendum con-
tre celte loi est partie d'Herzo enbu hsée. près
de Berne, la resh.en e du puhliciste Ulrich
Durrcnnidtt, esprit frondeur, chef ardent de
l'opposition conservatrice bernoise, qui ne
manque pas une occasion d'en appeler contrë-
loutes les décisions tics autorités lé. érales ou
de son canton. Celte lois encore, il est proba-
ble qu'il en sera pour ses frais d'agitation,
C'est à grancl'peinequ'ila pu recueillir le nom-
bre de signatures n'eessaires pour niettie en
branle le référendum populaire, et il ne trou
vera que peu d'appui tans sa campagne. I es
catholiques jurassiens viennent, en effet, de
delaier qu'ils garderaient une position neu-
tre. M lis par contre ra icaux cl libéraux de
la Suisse entière sepréparentà défendre vigou-
reusement la loi.

! es radicaux de Ncuchâtel se sont déjà réu-
nis et onl vol une résolution dans ce sens. A
Genève, les deux grands partis sont d'accord
pour recommander l'acceptation.

La _crise prôsidentlidla et la Suisse. —La
nomination tle N'. F' lis Faure à la présidence
cie la Hépuldi'ine française. a produit une ex-
cellente impression.

On n'i uore p.ts que lé nouveau président
est un Hiire-e . an^isle convaincu, el l'on
compte beaucoup sur son intluen e pour l'a i-
liler une reprise de relations commerciales eii-
tre la France et lu Suisse.

Bew.sion ointonale. — Dans le canton de
Se a l'oux, où la revision totale de la Consli-
lulio 1 a clé volée, on esl en Irain d'tlire une
(.onsliluanle.

L s opérations sont laborieuses. Après deux,
scrutins, soi' 80 uiembrcs, suit un parSooàmcs
de p «pulalion, il en reste encore dix1!!!!!! à
nommer.

A Cc-iiê-e, le. Grand Conseil discute, la nou-
velle loi -électorale dont une dea principale»

dispositions est l'institution du vote le sa-
medi soir.

Une certaine opposition se dessine contre
celle mesure, et si l'Assemblée législative l'a-
dopte en troisième débat comme c'est proba-
ble, il laut craindre une demande de référen-
dum qui pourrait bien lairc sombrer le projet
en entier.

Ou énumère déjà les inconvénients qui ré-
sulteraient de cette institution , difficulté de
surveiller les urnes, prolongation inutile de
l'cfferves ence électorale, sans parler de l'em-
bauchage tics électeurs, des ouvriers, notam-
ment, qu'il serait l'a* ile de raceoler cn-uombre
à leur sortie de l'atelier.

Et, pourtant, la hoiivclle loi a du bon.
C'est ainsi qu'elle prévoit la tlivision de la

ville en plusieurs quartiers tle vole.
H serait vraiment dommage qu'elle éehomet

pour si peu.

Les séparations de corps ei las divor-sos sn
Suisse. —.11 est toujours intéressant de savoir

.combien de conjoints, mal assortis. demandent
aux 'tribunaux de relâcher ou rompre leur
lien conjUi,al. Voici pour la Suisse les chiffres
des s p'aràtior.s de corps et divorces pronon-
Ct s en justice pendant l'année 1893 :

i,*o58'jugenients onl élé rendus, sur lesquels
8^ ont rejeté les demandes des époux ; 71 ont
prononcé la séparation do corps ; 908, te tii-
yorce-; ce qui l'ail une moyenne; de 1,86 juge-
iuenls pour 1.000 mariages. Sur les i,qo8.'jui>e-
iheiils sus mentionnés, 2'|9 ont été rencius à la
requête du mari; 517 à celle do l'a femme et
292 a. la requête, des deux époux. . '

Quant aux faits qui onl motivé, les 908 di-.
vorees, ils sont ainsi qualiliés : dans 329 affai-
res, conditions rendant la vie commune insup-
portable aux époux f dans i83', adultère-; dans
i8l:,,«tteiitals a la. vie, sévices ira ' injures._gfà-
ves ; tlans 52, condamnation à une peine infa-
mante ; dans 87, abandon dans une intention
malveillante; tians 10, aliénation mentale;
enfin dans 27, grand relâchement du lien con-

J uSah , , ' - ,
Ajoutons qu'au cours de la même année

1893; aucune nullité de mariage n'a été pro-
noiu ée.

L'accident du comte de Csprlvï. — On sait
que le comte de Caprivi s'journe, depuis sa
démission de chancelier de l'empire allemand,
à Monlreux.

Le successeur du prince de Bismarck est un
intrépide marcheur. Mercredi dernier, il était
monté sur une colonne proche de Monlreux,

"qu-oh nomme les Avants, et situ ë à deux heu-
res environ de la ville, et d'où l'on a une vue
superbe sur le lac de Genève.

I e général de Caprivi observait avec curio-
sité les c~on duc leurs des. traîneaux chargés de
foin, qui conduisaient avec une vitesse verti-
gineuse leurs véhicules sur la roule qui des-
cend de Sponzier à Monlreux.

.Debout au milieu de la route, l'ex-cliance-
lier s'extasiait sur l'habileté de ces gens, lors-
'que tout à coup surfit, au triple galop, du côté
Opposé, un de 1 es traîneaux.
. Le 1 o; lier crie : « AlLéhiion !. attention! Mais
il est trop lard il'ri'à pas le temps d'arrêter
.ses chevaux. , En présence "du Cangcr, l'ex-
Chanielier l'ait un bond prodigieux el tombe
dans le ruisseau.

Lorsque .le coeher.le relève, M, dé Caprivi
est transformé en fioiûme de neige. .
' L'aceideiit n'a jéas eu de! conséquences gra-

ves, quelques contusions -lé-seres; et, souriant
' et •"majestueux, 'l'éx-chaneëlie'r. côinme si de
rien n'était, a, rëgpj'iné Jdôiitrej.n^^pù on n'ap-
jfrenait l'a\ eritùre" qu'hier inâtiii.

^-RcYue c«ierciale agricole
Lyon, 19 janvier 1895.

B'am''liorntion générale du commerce des
fol s commence à faire, lin peu sur tous les

; marchés français de s riefix.pro^rès, les offres
de la culture diinjnjiënt tous les jours, et
comme l'importation n'est pas facile ente mo-
nienl, les deteiiteurs tle. blé obtiennent une
:plns-value de 25 à ao cénliuiës par quintal.

Sur les mal' bés-.tte Paris, la" tulture résiste
de plus en plus, les offres sont aujourd'hui
très réduites et, pour racheter, il . faut payer
des prix en hausse-.

la .musse esl de 7» centimes sur les blés du
'Centre, de 5o centimes sur t-éux tle R'ontereau
"i de 2-5 eentimes sur ceux de la lijjne du
Nord.

Sans être taxés d'exagération, nous pouvons
fixer la plus-value, deinai) ée aujourd'hui A
fo centimes en moyenne ; cela ne veut pas dire
qu'on a payé les prix demandés par la enl-
tur.% car la mennerie ne veut pas se c écidor à
aeli ter ; cependant quelques meuniers ayant
d s besoins ont dû pay*;r sensiblement plus
0 er eju'i! y ; a huit jours.

. c s cours extrêmes remontent de i8,5o à
10,5o les 100 kit. gare d'arrivée Paris. -

Blés étrange 'S. — Sans affaires, les prix de-
mandés étànt'beauconp élevés. '

Siîr les mar liés lyonnais, les cours des blés
ont toujours une bonne fermeté, et nous co-
tons ;.-;,. ..•-.
Blêsdaupliiné, 1" choix....... 18.00 à 18 25
— — ordinaire 175081775
Blés du Lyonnais même prix que ceux tlu

Dauphiné, ceux de Bresse, de Savoie et de
Loire 18 fr. ; ceux du Bourbonnais i8.5o à
18.75 les 100 kîl.

Seigles. - Les affaires à Paris sont très limi-
t'es; toutefois la tendance est plutôt soutenue;
il y a vendeurs à 11. 5o et acheteurs à n a5.

1 es seigles du Lyonnais sont bien tenus de
io,5o à 10,70, . ... ... .'

Orges. — I,es provenances do l'Ouest sont
les plus offertes; elles valent de i3 à i4 francs;
les Beauté sont cotées iîj.25 à il, 75; Les Cliam-
pagne de t5 à i5,s5 et les Auvergne de i5 à
16 francs.

Avoines.— Le marché à Paris est très calme;
t'mtef'ois il y a une bonne demande pour le
disponible, on cote de 14,25 à f6,5o.

i.es avoines étrangères sont puis fermes pnr
suite de la hausse du fret; on cote les Suède
n,5o à 11,75.

Les offres sont bien peu abondantes sur les
marchés Lyonnais et du • entre, aussi les cours
des avoines son, -ils tenus avec lërinet '.

Avoine geise du rayon i5.5o à i5 75
— noire du raj on 16... à 16.2a
— de Dijon.... i5...ùl5.5o
— du Bourbonnais 16. 5o à 16 75

les 100 kilos à la culture.
Farines. — A Paris, les farines de commerce

ou onze-marques sont très fermes par suite
dés radiais du découvert el des achats dis
haussiers, el les premiers prix indiquent une
1 ausse de 20 à 25 cent, sur hier; par la suite,
on est un peu plus calme» mais le fond du mar-
di'- reste ferme.

Le couranl a lé pavé de 4'i,2^ " 44,5°., le gros
sac de 159 kilos bruts, toile perdue, entiepft.

Les lai-ines tle consommation, la vente est
assez courante, la marque Corbeil esl c-olée
47 francs et autres marques, de 43 à 48 francs.

A I,\on et sur les marchés du centre, les
prix sont fermement tenus.

Farines de boulangerie première, 38 à 42.50.
Farines rondes supérieures, 35.5o à 3ï.
Faiincs rondes ordinaires, 35.
Farines de coinmer e premières, 38 a 41.
Farines de commerce rondes, 33 à 33. 5o.
Les 125 kil. disponibles suivant marque,

ton les c emprises.
Maïs. — Le maïs reste tenu à 16 lrancs.les

100 kil., dc-oits acquittés sur wagon au Havre.
pour les bancs d'Ain-' rique disponibles, et à
1&.75 pour livraison sur le mois prochain. I es
provenam es d'Odessa sont offertes à 12.25 les
ÎOO kil., e. f. ass., pour mar. handises faisant
route, et celles du Danube à 12.

Vins. — il se confirme c'ans la Côte-d'Or
que les vins sont, cette année, d'une qualité
irréprochable.

La vente, en raison de l'époque où nous
sommes est assez mille, mais les demandes ne
sauraient lardera se produire.
On cote :
Vins de plaine, 70 à 80 ; arrière-côles, 75 à

• 85 ; Garnays, 100 à 110 ; Gamays de choix,
110 à 12G la pièce de 228 litres, prise à la pro-
priété.

***
Sacres. — La fabrication est à peu près ter-

minée. La question actuelle est de savoir
quelle sera l'éicn aie des surfaces emblavées
te. te ann e en betteraves suc rières ; mais la
plus grande incertitude rè. ne actuellement .à
ce sujet : tes uns pr tendent que l'avilissement
dès c ours du su re aura une répercussion
telle sur les prix auxquels seront payées les
betteraves que les cultivateurs resirein ront
leurs ensemen emenls; d'autres disent que le
prix tics céréale s esl également si bas que le
cultivateur n'aura pas, ou si peu, d'avantages
à remplacer les betteraves par d'autres semail-
les, qu'il pourrait bien ne pas y avoir de di-
minution notable clans les eiisémciu emenls de
b'clleraves.

Sur place, à Paris, les sucres blancs ont eu
HH peu 'plus d'affaires que les semaines précé-
dentes ëi les prix se sont lé,,èreiDaent relevés,

par suite d'offres moins importantes et d'une
demande meilleure. . . , .

Néanmoins les prix sonl toujours _tres bas ,
U est vrai qu'avec lu production t norme de
celle année, onne peut guère s'attendre a les
cours élevés, à moins d'événements un-.

On a'tcrminé la semaine hier, en cotant le
suere blanc n" 3: courant a5,5o ; février aa,jo ;
les 4 mtds de mars 20,37; les 4 mois de mai
26 ij2. Les îoo kil., entrepôt. j--

Les raffinés, en baisse, sont cotes de 90 a 97
trancs les 100 kilos.

Derniers Heure
Election sénatoriale

Caen, 20 janvier.

Au troisième tour de scrutin. M. fil-
laje est élu pur 621 voix contre 479 à
M'. Goutain. 

il Madagascar -
Marseille, 20 janvier.

Les nouvelles de Madagascar appor-
tées par le Pei-Ho portent qu'un méca-
nicien qui fournissait des provisions
aux troupes françaises a été assassiné
à ïvardrov; prés de Tamatave par les
Hovas- Ceux-ci ont promené la tête du
malheureux dans tout' le village exci-
tant les habitants à la guerre contre
les Français.

D'autre part, on annonce do Tana-
narive que la reine sort maintenant
tous les jours en palanquin et exhorte
le peuple à la lutte contre les Fran-
çais. : 

Election en Italie
Home, 20 janvier.

Dans une circonscription de Boulo-
gne, le socialiste Costa a été élu dé-
puté contre le général Nirri, soutenu
par le gouvernement.

Elections municipales de Toulouse -
Toulouse, 20 janvier.

La liste de protestation radicale-so-
cialiste obtient 3.0QQ voix de majorité
sur la liste de fusion des modérés et
des conservateurs.

LA SOIREE POLITIQUE
(De nos rédacteurs specià ax)

' "',. .,, ..M. Bàrtlsou.

!  Paris, 10 h. soir,

L'attribution du portefeuille de la

justice à M. Bârthoui dans les combi- !

liaisons mises ce soir en avant, a cause '

une profonde surprise dans le monde '

politique, et bien cjue ce soit l'officieuse
 :

Agence Hacasqûïmi annoncé la non-

Telle, on la considère, dans les milieux

les mieux informés, cdhinie dénuée de

fondement. .--

On faitremarquer, en effet, qu'il est

impossible que M. Barthou, cjui a été

récemment en désaccord profond avec

le Conseil d'Etat et qui a démissionné

plutôt que d'accepter l'arrêt de celui-ci

dans l'affaire des conventions, devienne

président de cette assemblée, car il le

serait de droit en prenant le portefeuille

de la justice.
Une note officieuse

Paris, 10 h. i5.

On nous communique la note sui-

vante :

A la suite de ses pourparlers de la jour-
née d'aujourd"'ui, M. Bourgeois s'est
assuré le concours de MM. Hanotaux Poin-
caré, Barthou, membres de l'ancien cabinet,
ét'de MM. Cavaignac et Peytral.

Il se rendra, domain matin, à l'Elysée,
à. ïo heures, pour metlrele président de la
République au courant de l'état de ses né-
gociai ions, qu'il espère avoir terminées
dans la journée.

Ajoutons que c'est à la suite d'une

réunion au ministère des finances, com-

me nous l'avons déjà indiaué, à laquelle

assistaient MM. Bourgeois, Peytral,

Poincaré, Hanotaux, Barthou et Cavai-

gnac, que le futur président du conseil a

obtenu l'aabésion de ces cinq hommes

politiques.

Le Ministère devant les Chambres

Paris, 10 h. 3o.

M. Bourgeois est rentré chez lui, rue

Pierre-Charron, à 9 heures. Il ne rece-

vra personne ce soir.

On affirme que M. Bourgeois, qui

pense avoir constitué son cabinet de-

main soir, ne se présentera cependant

que jeudi devant le Parlement.

En effet, le nouveau président du Con-

seil estimerait que ce délai lui est né-

cessaire pour l'examen du Message pré-

sidentiel et l'étude de (a déclaration mi-

nistérielle qui devra être lue le même

jour aux Chambres.

Dans certains milieux on pense cepen-

dant que cette double formalité pourrait

avoir lieu mardi.

L'amnistie

Paris, minuit l5

La grosse pierre d'achoppement pou-

vait être la question Gérault-Richard,

M. Bourgeois ayant voté en faveur de

1 élargissement du prisonnier de Sainte-

Pélagie.

Il n'était pas possible de faire revenir

la Chambre sur la décision qu'elle avait

prise à la demande du gouvernement.

M. Bourgeois a pensé que le seul

moyen rationnel de tourner la difficulté

était de comprendre le député socialiste

dans une amnistie partielle exclusive-

ment politique.

Cetiô proposition, on le sait, n'a ren-

contré aucune objection de la part du

président de la République qui entend

apporter dans ses fonctions la correc-

tion la plus parfaite et ne gêner en rien

ses ministres tant qu'ils auront la con-

fiance de la Chambre.

Ce projet d'amnistie partielle a été de

même accepté par les anciens collègues

do M. Dupuy auquel M. Bourgeois a

offert des portefeuilles.

La Réforme de l'Impôt
Paris, miniiU a5.

En ce qui concerne la réforme de

l'impôt, aucune résolution définitive n'a

été arrêtée on s'en tiendra tout d'abord

au projet de M. Poincaré sur les succes-

sion, et on nous affirme que l'essai d'im-

pôts sur le revenu ne sera proposé que

plus tard une fois le budget volé.

Une Liste

l'aria, I heure malin.

Aucune attribution de portefeuille

n'est faite d'une manière définitive puis-

que M. Bourgeois n'a pas encore achevé

ses démarches.

Voici néanmoins la, répartition des

portefeuilles, qui ce soir a les plus gran-

des probabilités :

Présidence et Intérieur, M. Bourgois.

Affaires étrangères, M. Hanotaux.

Finances, M. Peytral.

Justice, M. Demôle.

Iiïstruclioîi publique, M. Leygues.

Travaux publics, M. Poincaré.

Guerre, M. Cavaignac.

Marine, M. Lockroy.

Commerce, M . Barthou.

Agriculture, .MM. Doumer ou Viger.

Colonies, Delcassé ou Gcrville-Réache.

D'après un bruit qui court ce soir, à

la dernière heure, M. Poincaré ne serait

point aussi décidé qu'on le disait à refu-

ser le portefeuille des finances. Dans ce

cas M. Peytral irait aux travaux publics

qui, en raison des circonstances, ont

pris une grande importance. •

LE CAPITAINE ROMAII
Kome, 20 janvier,

Contrairement à ce qu'on avait annoncé,
le capitaine Roitiani n'a pas été transféré
hier ù San-Remo. Au préalable, il a été
soumis à l'examen des médecins militai-
res. ''"-• .

Ceux-ci ont déclaré valables les raisons
de saisie invoquées parle capitaine pour
ôlre transporté à San Kcino. En conséquen-
ce, le capitaine a quitté Gênes ce matin pour
sa nouvelle prison.

Dans une leltre publiée par la Fanfulla,
M. Boughi, d 'pulé, propose la grâce simul-
tanée du capitaine Hoinani et du comman-
dant Falta, « Mais 1 il faudrait pour cela, dit-
il, qne la presse des deux pays ait une
attitude di.férenle. »

COUAB-O DES THEATRES
Eldorado. — Toutes les étoiles a l'Eldorado

C'est Potin le joyeux Tourlourou qui se fait
tant applaudir dans ses chansons amusantes ;
les 20 et. 26, cesera Yvette Gailberl qui, entre
autres œuvres, cl antera. sa fameuse c 1 anson
nouvelle, la Soalarde, On peut louer pour. ces
deux représentations. Dernières des Ruses de
Boulatromba.

Cirque Rancy. —- Grand et b'-gitime succès,
avec- un programme des plus variés : le clown
Berry, dans ses. exercices d'équilibré; Mlle
Ma ni et M. Vinc-enzo, dans leur pas ae deux ;
les Ciantl'ii, désopilants dans leurs « Chapeaux
volants ». Niny et son cochon, etc. ... . .

b'uhive'rselle renominée dés Haillons, les
rois du trapèze, nous dispense de parler d'eux.

Ce soir. Cauchoise, jument dressée par M.
Napoléon Rancy, sera présentée par .son jeune
el très'ilistinjïué professeur.; et pour clore la

. soir Je. Ie„grun I c iver.tisse.iuent tiré d'une, pièce
militaire, et qui obtient le plus vif succès.

Célcsiins. — Aujourd'hui lundi, Les pauvres
de Paris, drame en 7 tableaux," de Brisebarre
et E. Nus,,.

Vendredi prochain, :"' représentation de
l'Hôtel du Libre-liclwnge.piè e en 3 actes, de
Georges Feycleau et M. Desvallières.

C U â T 1 1 P il V û U ^ns'ipation.
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C 'HANlvrriÉATKE.— Ce soir, à 8 heures
&uitiaiime-Tell.

THEATIÏE DÉS CEI.15.ST1NS. — Ce soir , à
8 heures, Les Pauvres de Paris

BSlTSIQUK MII.ITAI11E. — A'ujoiwtt'ftiii lie
l'ÏS a. h. 1/2 A3 h. 1/2, place Uclleeour, con-
cert par le 107' régiment de ligne.

y Le Héros, V. K., Suzanne. — 2° Christine
de Suède, f. p. baryton, X... — I, 'inconnu,
valse, Dull'ner. — Tic me varié pour clarinette,
— Les Courriers, polka, l.aunoy.

C ASINO OES AlîTS. — Tous les soirs, spec-
tacle varié : «tlraelioiis, chant, acrobatie.

SCAf.ÂliOUFlc'KS. — 'Tous l'es soirs, à 8 h,
spectacle varié..

ELDOflAnO (cours Onmbetla). — Tous les
soirs, speclaele-coheerl. Dimanches el fêles,

matinées.

THEATRE GUIGNOL, Passage de l'Argue.—
| Tous les soirs, spectacle varié.
-La Mascotte, parodie; -— Incessamment, les
Gaignoleries de Cannée.

Il OH VEAU GUIGNOL, 8, rue Paul-Hert. —
-Il A. 7 heures, Lohengrin, parodie.

FOI.IES-HElîGKIUî. — Tous les jeudis, à 8 h.,
pa.linajj-e. avec orchestre, les . imanc'-es, à

s le., paliiiage 'avec orc eslre. Soirée dansante
à 7 h. 1 2. Tous les jours, à 1 h., |>atiuage.
Professeur Marins. — la salle sera chautlée.

0 11 AND CIRQUE OE SINGES. — Cours du
r* Midi — Spectacle d'un genre tout à fait
nouveau. — Tous les jours à 8 h. 1/2 du soir
représentation.

1 es diinane'ies jeudis et jours de fêles, re-
présentation de Camille à 3 h.

P ANORAMA DE R A PAUME. - Ouvert tous
les jours cie 9 heures du ma lin à la nuil.

pIRQUE RANCY. — Tous les soirs, à 8 >>', rça,
L» et les jeudis et eimancices, à 3 h., brillantes
représentations équestres variées.

TOUX — BRONCHITES
ANGINES — LARYNGITES

GROUP - ÏNFLUENZA
GUÉIUSON l'Ail LES

Les récentes expériences scientifiques
ont démontré. que ces Pastilles sonl supé-
rieures à tous les remèdes connus pour se
préserver et guérir les maladies de la gorge
el des voies respiratoires.

Dépôt général a I.yon : Pharmacie I51CH-
TR AND aîné, ai, place ISellecour, et dans
toutes les Pharmacies. (Prix : 3 IV. la
boîte, envoi franco par poste).

HJBLimiOi^S^WlAttlAGES
Premier arrondissement

M. Chapuy, jard., è Sle-Foy-lcs-I.yon, el Mlle
Pei.et, tlévid., r. T.-Chuuliennes, 32. — iV, Gui-
gnard, art- lyr., à Toulouse, et Mlle Grenier,
s. p.. pi. Charlreux, 2. — M. Fer-net, domesl.,
ù Serrières-de-Rriord (Ain), el Mlle Gauthi r,
ctiisih., r. 'Pcrme. y5. — M. Mugue, leint, r. P.-
Gaillot, in, et Mlle Mugonnet, d vid. r. du
Commerce, 5o. — V. Denoufoux empl., r.
V.-S'onnaie 18, et 'Ile Roux eout.. pi. Ris'-
rî or e, 2. — M. Abcl, empl.. pi. St-Glair, 6, et
5- lie Bouclier, coût., r. Capucins, 11.

Deuxième arrondissement

M. I.assègue, docteur en médecine, à Pouil-
lon (' an es), et Mlle Girardeau, sans profes-
sion, rue de Condé, i(>. — M. Dlcmnet, emplo é,
rue Dubois, 2S, et Mlle Gjroud, c oinnierçanle.
rue de Sèze, 109. — ,.M. Serraille. facteur des
postes à Caluire, el Mlle Bourde, lin ère, rue
Saitite-H'lène. 3g. — M. Bannin, emplov.', quai
Pierre-Scize, 63, et Mlle Colaosot, fleuriste, rue

de lu République, 3-. — M. Nocrmann, bra»
seur. cours Suchet, 13 et Mlle Seliuh, sali
proression, même adresse. — M. Gênes eo(
ilonnier, rue Vwior-Hiig-o.'io, . et Mlle Itejl
nanti., jloniestitjue, même adresse. — M. Ras
ïiiflit ateur/|i Sainl-Cermain-cle-SaHes (Allier)
et Mlle faroude, domestique, "rue *VauN
cour, H.

M. Bouvarel, inspecteur de chemin do i'ci1
rue Duhamel, 2, et Mlle Beriicret.renlièro, rut
Duhamel, (k — M. Condaniin, employé, t) Vil
leurbaniic, et Mlle Digne, modiste, rue de îj
Charité, i5. — M. 1 ablanche, employ ', rue d(
PAiilionciade, i3; et Mlle Palurel, s. p., plac»
Carnot, 22.— M. Coint, négociant, avenue d«
Saxe, i35, el Mlle I acour, s." p., quai Tilsill,i8,
- M. Meyer, rabbin, i\ Tannes f Alsace), el
Mlle bévy, s. p., rue Vauiieeour, 13, — M..Si
card, coniplable à Paris, et Mlle Billaud, coiiu<
merçante, rue Dubois, 44-

Troisième arrondissement

M. l'errachon, employ ' de commnron, q^uaS
de la Guillotière, 4, et Mlle Beau, cuisinière,
quai de l'Est. 3. — M. Nury, tailleur, rue tlu
Commandant-Dubois; 4. cl Mlle Mabuat. gile-
tière, même adresse. — M. Berger, conducteur
c!e travaux à Monplaisir et Mlle Clairet, jardi-
nière à Eeullv. — M. Poncet', cordonnier, rue
Pierre-Coi'neille,i65, et Mlle Cftte, couturière,
même adresse. — M. Longère, manœuvre,
route de Grenoble, 120, et ft lie Blanc, ni 'na-
gère .même adresse. — M. Galois, employé,
rué de la l.ône, 5i, et Mlle Brunier, journalière,
rue des Asperges, 107.

M. Burel, scieur, chemin de Baraban, 08, et
Mlle Vernay, repasseuse, chemin de Baraban,
78. - M. Bi-ison, journalier, rue Chapomiay,7-'i,
et Mlle Armand, mercière, rue Choponria$V74>
— M. Aurand mar ehal-l'erranl, rue des Pasi
sanls. 19, et Mlle Jacquet, m/narère, à Belle-
garde, (I oire).— M. Plantier, "soldai, plate Car,
110t. el Mlle Baudry, giletière, rue de la Vil-
lardière (56. — M. Planchon. menuisier, cours
La layette, 8/J, et Mlle Gaillard, ménagère, à
Saint-Cierge (Ardèche).

M. Peugon, emp., cours balayette, t38, et
Mlle Robin, eout., rue Tête-ci'Or; i32. — M.
Mosset, lypagraphe, rue Paul-Bert, 32, el Mlle
Montantèmc, s. p., m. St-Parl élemy 17. — M,.
Mativel. niée., r. de Gerland. 21, et !\ lie Sizain
brod., è la Boisne (Ain). — M. Marin, el arp.,
av. de Saxe, 216, et Mlle Sauvan, eorselière,
même adresse. —M. Mazernud, cordonnier, r.
des Trois-Pierres. 87, el Mlle Fanion, m na-
gère, même adresse. — M. Lion, ingénieur, r„
de Marseille, 3, et Mlle Barlhet, s. p., r.'Mpa-
icsquieu, 3.

M. Goujon, bijoutier, à Oullins, et Mlle. Ves-
trate, eorselière. rue Duphot, 4- — M- Ginet,

: tonnelier, rue d'Aijuesseau, 4, et -Mlle «Tanin,
employée, rue de Bi'arn, 2. — M. Dcssalles, vi-
jiiieron, à Vaux (Rhône) et Mlle Devaux, cui-
sinière, quai Guillotière, 27. — M. Descliamps.,
'employé -.commerce, cours Morand. 60, et Mlle
Esc-ofîier, brodeuse, rue de Marseille, 19. — M,
Buillé, ferblantier, rue d'Avignon, 43, et Mlle
I esaque. couturière, même a resse. — M. An-
dré, sous-offi ier au train, quartier Part-Dieu,
et Mlle Lafargue, s. p., rue Chaponnay, ai.

Quatrième arrondissement

M. Roux-Oueraz, teinturier, quai de Serin,
17, et Mlle Gougeon, devideuse, rue Adamoly,
1. — M. Bernardin, jardinier, à Relevant, et
Mlle Rabuet, journalière à Chntillon-siir-Clia>
faronne. — M. Favre employ- , rue Villeneuve,
2, et Mlle Sauguel, bouillonntuse, avenue tles
Tapis, 4. — M. .Laurent, tisseur, grande rug de. .
fii Croix-Rousse, 67, et Mlle Silve, remctleuse-,
même rue, 34.

Cinquièma arrandlsssment

M. îebayle, majon, me de Trion, 91, et Mite
? ebayl.e, c onluri're à Chaponosl (Rhèno). —
M. 1 atour. sellier, rue de la Pyi amide, if>, et
5'Ile Degqud, demoiselle de magasin, rue du
Varchë,:"r. — M. Maisonneuve, boucher, rue
des Chevaucheurs, 32, el Mlle Garet couturière
A Feurs (' oire). --- M. .Ta.C'iuo.t, eharpentier;
rue I.a'iierie, 8, et Mlle Guillôt-Goguet, doines-
liijue, rue ! ainerie, 8. — M. Valabrègue, au
P.-l .-M., à Grenoble, el Mlle Chabrol, sans
pro fession, rue de Bourt ogne, 23 bis. ...

M Grillol, empl. au P.-L.-V1., rue Pont-de-
la-Gare, 29, el Mlle Béohll, s. p , à I aval
(Mayenne) — M. Boudinot, empl., 03, quai
Pierre-Sci^e, et Mlle Colassot, fleurislo, riie. de
la République, 37. — M. Desfêtés, teinturier,
rue Sl-Cvr. 74. et Mlle Cliarréa 1. ouv. en soie,
• rande rue de Vaise, 2O. — M Berger, r -e des
l'apuc-ins, i3. et Mlle Massoubres, ai, rue dès
l'ossés-de-Trion, 21.

.Slxièma ar-rontfi^ssmant

M. Beurit-r, cuit., à Cusset (Allier) et Mlle
Balicliard, sans profes., tl Cussel (Allier). —
M.Sa'omon. emp., rue Vendôme 88, et Mlle
'nrépot, négociante, cours Moran 1. 16. —
M, San e, teint., r. Garibahli 97 et Mlle De-
ba- le, s. p„ rue Bu; eaud. 76. — M. Monier,
lap.. rue Vauban 25„et Mlle Passero, passera.,
rue de Sèze, io3. — M. Dur nd, comptable, me
dé Sèze n5, et Mlle Thonet, toutuiièie, rue de
Sèze, n5.

M. Mitai, employé, rue Tronchet, 101, et Mlle
Bernard, sans procession, à Rasville (Creuse).
— M. Berthet, vcloutier à Izeron, et Mlle (iol-
foz, ménagère, rue Ft nelun, f.i. — M. Collomb,
cordonnier, rue Ney, 84, el Mlle Gevrey, re-
passeuse, rue Ney. 43. — M. Bruxelles, cor-
donnier, rue Bugeaui, 23 et Mlle Charlron,
commerçante, cours Mcrand, 18.

DECES ET F0IEBÂ1LLES
Premier arrondissement: — Anne Deseourt,

religieuse, 81 ans, côte des Carmélites, 20 i'. 9I1.
— .lean Hc raui. te.nturicr, Oo ans, montée de
la Butte. 1. f. 1 h. :

Deuxième arrondissement, — Veuve Devaux,
n.'è Marie liallagu.) . 80 ans, cpiai de Retz, 18,
f. 7 .h. — Pierre Dervieux, négociant, 92 ans,
rue Mercière, 34, f. 9 h. — Alexis Laiisscl, ar-
lis;e inusicicii,73 ans rue Vaubecour, 41, ('. lOii.
— Veuve Àndiv née Picrretle Terrai, sans pro-
fession, 04 ans, rue Tlromassin, 29; f. midi. —
Epouse Jouve née Claudine Genesline, sans
profession, 36 ans rue tle la République, 28,
f. 3 ii. — Veuve Mullet, née Marie Vey, s ms
profession, 71 ians, Hôtel-Dieu, I. 8 h. —Julie
Kurtz, toulurière, 4i ans, Hôtel-Dieu, f. io h.
— Epouse Cr lin, nt'e Marguerile Delommier,
sans prol'èssion, 41 ans, Uôlel-Dieu, f. 1 h. —
.'ulienne. iVevrié, sans profession, 11 jours,
Charité, f. 2 h.

Troisième, arrondissement. — Garin Pierre,
représentant de -commet' e, 55 ans, rouie de.
Vienne, 20H, f, 8 h. — Bourgeois .loannès, fa-
bricant de bronzes d'église, 67 ans, rue Saint-
Jc rôme, 33, f. 9 h.—Hlanc-Drevelle Pierre, res-
Uturaleur, 39 ans, chemin de la Vilriolerie, 18,,
f. 10 H, — Epouse Guyard, née Claudine Bou-
vard, s. p., 41 ans. avenue de Saxe, 284, f. fi li.
— Gros François tonnelier. 67 ans, rue . es
Trois-l'ierre, 82, f. 1 11. — Lâchai Marie, s. p.,
j2 ans, rue Sainte-Pauline, 23, f. 1 h. — Veuve
IV ic ard, nc'o Antoinetle Darcourt, rentière, 86
ans, r;:e de la T, ibau.ière, 5i, I. 2 11. — Pierre
Louis, 21 jours, rue Parmenticr, 40, f. 3 h .

Quatrième arrondissement. — Crozler-Derou-
sière Jeanne, tisseuse, 3J ans, pelile rue des
Gloriette, n, f, 11 h. — I efort Etienne, rentier,
59 ans rue d'Austerlitz, 17. f. 3 h.

Cinquième arrondissement. — Claudius An-
nier, rep de eoni.,3 ;) ans. rue de la Pyrami e,
106, f. 7 h. — Marianne Pullial, Oo ans, rue du
.Tu;;e-de-Paix, 22, f. 8 II, — Ep. Passaguay, née
Rosalie Cosle, rentière, 65 uns, église St-Jean,
f. 9 ti. — Ep. Bonhomme, n e Mathihle Yi-
guiet', s. p., 41. quai tle l'Archevêché, i3, f. 10
it. —- Vve Câlin, n';o Julie Beaux, culollière,
66 ans, montée du Chemin-Neuf, g, f. 12 h. —
Vve Davet, née Anne Bessendry, s. p., 77 aiw,
pi. Sl-'ean. 8, I. 2 h.

Sixième arrondissement. — Alexis Meunier,
camionneur, t>4 ans, rue Monlgollier, 5f, i. 9 h.
— Claude Moiroud, apprèteur, 4° ans, rue, fin- .
tlefrov, 16, ï. 11 h. — .1.-Varie Bouchard, Oafe-
lier, 56 ans, boulevard des Brotleaux. 69, I' I
li. — R'gis Pascal, capitaine commandant la 0"
compagnie des pompiers, 53 ans. rue Masséna,
55, i". 3 'li.

Le fer est indispensable à l'éc uioinie ;
dès que les globules rouges du Fan ? dimi-
nue il on devient anémique, c' loroliqr.c ou
est sans forces, et api e ;\ con' racler les
maladies de poi rine. phtisie, 1 bw'enWiHe,
qui l'ont tant de victimes pu-iiii li ieu.ne.sise
<t l'adulte. 20 gouttes de vcrilab'e C9I»':
Br>ava's. à chiiq 1e repas, sur du sucre ou
dans t'u vin, en préservent.
.-,: :;.;..:,-. ,,.,.-.'!;.i-ï.M-Ma^œBB»'.K':SÎ'»SIllSSH5a

Le Gérant : MAUIUS COLLOMBET.

hiiprimerie et sléréolypie tlli Xouveaa L)0 -,
7, place des Terreaux et a, rue Valtialère

Miiehliics i-olutlve» Miii'lticiul, t i.cioo esteitt

glaires à i-heure.— cM.Jleisf àjj*a lfatcas$ Cte
jon :
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Jules JMCetxry

Une seconde, des idées folles traver-
sèrent son cerveau.

Elle avait été la maîtresse de Renau-
dière, Mire-à-Mort l'avait appris tardi-
vement, et, pris de j alousic, venait de
tuer l'ancien amant.

Et cette première impression fut si
vive chez elle qu'elle laissa échapper
nue exclamation d'épouvante.

— Tu l'as tué, malheureux... Tu ' l'as
tué 1 !

— Moi ! dit Mire-à-Mort très étonné.
Je l'ai tué, moi ? Et pourquoi? Est-ce
que tu déménages ?

Elle se trompait. Elle le vit bien tout
de suite. La lleugne était à cent lieues
de se douter de la vérité,

Elle respira.

— Je l'ai trouvé comme cela, mal en
point, au carrefour, disait le paysan, et
je te l'apporte pour le réchauffer , On ne
sait pas. Il n'est peut-être pas mort...
Soigne-le un peu, comme tu l'enten-
dras; moi, je cours à Cerdon.

Et il partit tout de suite, en effet, pour
le village.

Une demi-heure après, une voiture

arrivait au moulin p©»r y prendre le
corps du docteur;

La lleugne n'avait pas perdu son
temps.

Elle avait lavé la blessure avec de
l'eau tiède, épanchant le sang. Le coup
avait été tiré de si près que le drap des
vêtements avait été brûlé par la pou-

dre.

Les vêlements avaient été traversés
par le sang qui semblait avoir coulé à
Ilot. Et non seulement par devant, mais
aussi par derrière. Car la balle, passant
par la poitrine, était ressortie derrière
l'épaule !

Renaudière avait été traversé de part
en part.
. Il ne donnait plus signe de vie.

Pourtant le sang ne s'était pas arrêté
de coulerc. très lentement en vérité.

Donc, il n'était point mort.
Tout en le soignant, la lleugne se de-

mandait :

— Qui a pu le mettre en cet état ?
Est-ce que ce serait lui qui aurait voulu
se suicider ? Pourquoi ?

Elle avait cessé toutes relations avec
lui depuis longtemps et ne le revoyait
plus qu'à de rares intervalles. Ils étaient
devenus deux étrangers l'un pour l'au-
tre, bien que chez l'un et chez l'autre, il
y eut une certaine similitude de carac-
tère.

Rcnaudièrc, envieux, ayant de gran-
des ambitions de fortune, sans les
moyens de les satisfaire, ne ressemblait-
il pas à cette femme à l'intelligence bor-

née, qui avait un moment rêvé de deve-
nir eon%tesse de Villadoii ? .

11 y avait des rôves déçus, chez l'un
comme chez l'autre, et bien des révoltes
qui couvaient sous la cendre des mau-
vais instincts mal étouffés. Renaudière
n'avait accepté que péniblement la situa-
tion précaire de médecin de campagne,
inconnu et pauvre. Quant à la lleugne,
elle avait cru entrevoir la fortune en un
jour de folie !... Et de cette folie, son
cœur gardait le souvenir, avec le vague
espoir d'essayer de la réaliser un jour,
si l'occasion s'en présentait.

Mire-à-Mort, naturellement, ne se dou-
tait pas du double fond de la pensée de
sa femme.

Leurs deux caractères, du reste, ne se
convenaient guère: ils se chamaillaient
souvent et souvent, des querelles, en VCT
riaient aux coups.'

La lleugne commençait toujours à ta-
per.

Mirc-à-Mort recevait les premières ta-
loches sans broncher, mais il faut lui
rendre encore justice, c'était lui qui
avait le dernier mot et tapait le der-
nier.

Tel était ce ménage sur lequel nous
avons cru devoir nous étendre, car il
jouera dans cette histoire im rôle impor-
tant par la suite. 

Le corps de Renaudière fut hissé dans
la voiture qui prit, au pas, le chemin de
Cerdon.

Le médecin le plus rapproché étant le
père Bourgueil, on était allé le cher-

cher ; en même temps, la justice était
prévenue.

Le père Bourgueil arriva dans l'après-
midi.

Madame Renaudière, impotente et ali-
tée, ne pouvait soignée son mari. Elle
s'était fait transporter quand même dans
sa chambre. Des paysannes de Cerdon,
de bonne volonté, 1 assistaient et suivait
ses recommandations.

Le père Bourgueil examinait le corps.
L'examen avait été long.
Madame Renaudière consultait le vi-

sage du médecin avec angoisse. Sans
fortune personellc, la mort de son mari
était un désastre pour clic et sa fille ;
pour elle impotente, incapable de tra-
vailler, et sa fille en bas âge, la misère.

Tout à coup Bourgueil éclata de rire.
Madame Renaudière crut qu'il deve-

nu t fou.
— Mon Dieu, mon Dieu, dit-elle, qu'y

a-t-il ? -
— C'est un veinard, ma parole, disait

le vieux bonhomme qui venait de sonder
la plaie des deux côtés et de parcourir
le trajet l'ait par la balle ; oui, c'est un
veinard et il peut se vanter de revenir
de loin. Le coup devait le tuer raide ;
dans un mois, il sera debout.

Ainsi le duel avait été inutile. La
Vengeance de Villadon avait fait long-
feu. Le lâche n'aurait pas reçu de châ-
timent.

X
FOLLE

Hors du parc, les pieds dans la neige,
appuyée contre un arbre, transie malgré

le soleil qui réchauffait pourtant la terre.
Fernande avait attendu son mari pen-
dant ce duel. Elle l'avait suivi, au mo-
ment de son départ, sans qu'il s'en dou-
tât, et comme il ne se retourna point une
seule fois vers les Bergereaux, il ne l'a-
perçut pas.

Elle le vit entrer au loin dans la tu-
taie sombre, disparaissant là comme en-
foui tout à coup en un cercueil.

Alors elle écouta, attentive, le cœur
contracté.

Quelques mortelles minutes s'écoulè-
rent.

Elle crut entendre une détonahon, En
temps ordinaire, elle l'eût perçue parfai-
tement. Par la neige, elle doutait.

Ce fut son cœur plutôt que ses oreilles
qui entendit.

Puis, tout à coup, un homme sortit de
la forêt, marchant lentement, comme s'il
n'était poursuivi par aucune préoccupa-
tion.

Il se dirigeait vers les Bcrgereaux.
Les yeux obscurcis de la pauvre fem-

me ne le distinguaient que vaguement.
Il lui semblait bien reconnaître son ma-
ri . Mais elle ne pouvait croire à tant de
bonheur.

Quand il fut plus près, elle le recon-
nut pourtant.

— Mon Dieu, dit-elle, vous m'avez
écoutée, vous m'avez protégée, soyez
béni, mon Dieu.

Urbain était auprès d'elle.
— Oh! mon ami, murmura la pauvre

femme, je vous revois... Je désespé-
rais... J'étais si malheureuse.

Et elle était si fatiguée, toute sn-
tude représentait si bien la soufr 8tti

et l'angoisse qu'il eut pitié. ux';,hco
Certes, elle l'aimait. Il n'en „

douter.
 n

 P°tt*«&
Elle n'ose pas prononcer un nom

un nom exécré, mais ses regards ini "**
rogateurs. disent clairement sa »,.,?

— Renaudière? lcnst'e-
Voilà ce qu'elle demande. Qu'eRt J

devenu? Voilà ce qu'elle veut savoir
— 11 est mort! dit le comte.
Et silencieusement, ils rentrent

château.
 l a«

La journée s'écoule sans incident
sans nouvelles. De son cabinet de h.
Vai-1, Villadon aperçoit très bien la na /
fie de la forêt où s'est passé le ducVd
matin. : u

Et malgré lui, d'instinet, il revicm
souvent à la fenêtre et regarde là-bas
Quelques heures s'écoulent. Rien.

Puis, voilà des gens qui arrivent, d».
paysans de Cerdon. Ils se pressent. I
crime est connu. .

Une voiture. C'est peut-être la jusUe*
que déjà l'on est allé chercher.

11 ne se trompe pas.
Le soir, le juge de paix de Sully, 1,

chef-lieu de canton, se présente aux Bcr-
gereaux. C'est un homme maigre, ct9
haute taille, portant toute sa barbe
l'œil bleu timide.

Très connu du eomlc, il a déjà chassé
maintes fois aux Bergereaux, dans les
battues données par Villadon pour dé-
truirc les lapins.

(A suivre.)
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il entra dans le château, se fit con-
duire à la chambre qu'occupait sa fem-
me et, s'habillant à la hâte, il descendit
dans les salles où la fête était à son
point culminant d'animation et de gaîté
Il se présenta d'abord à Mne Rédine,
qui s'acquittait admirablement des de-
voirs que lui imposait l'hospitalité prin-
cîére qu'elle donnait cette nuit-là à tout
ce que Varsovie comptait de noblesse et
de puissance.

— Ah ! vous voilà, monsieur André,
lui dit-elle sans étonnement et sur le
ton d'une politesse indifférente. Y a-t-il
longtemps que vous êtes ici ?

— Non, Madame, je viens d'arriver.
— Avez vous vu Elise?
— Non, pas encore.
— Je vais la faire prévenir.
— C'est inutile, je vais la chercher

moi-même et lui causer la surprise de
mon retour.

— Elle est la reine de la fête. Tout le
monde l'admire et lui fait la cour. Te-
nez vous bien, Monsieur André.

— Je tâcherai, Madame. — Voulez-
vous avoir la bonté de me présenter au
colonelRcdine?

Madame Rédine appela son mari qui
traversait le salon.

— Mon ami, lui dit-elle, je vous pré
sente M. André, le mari d'Elise.

— Monsieur, lui dit cordialement
le vieux colonel en lui tendant la main,

soyez le bienvenu parmi nous et veuil-
lez considérer ma maison comme la vô-
tre.

Ils échangèrent quelques paroles, puis
André le quitta et se mit à parcourir
les salons, à la recherche de sa femme.

11 la trouva enfin dans un boudoir à
demi éclairé par une lampe au globe dé-
poli, laquelle, suspendue au milieu du
plafond, jetait une mate clarté sur les
murs et les meubles recouverts d'étoffes
sombres.

Ce petit refuge était garni d'otto-
manes et de divans. Au milieu s'élevait
une gerbe de fleurs et de feuillage. En
temps ordinaire, ce devait être un lieu
de repos et de causeries intimes. Ce
soir-là, il était au moins compromettant
d'y acceqter un tête à tête.

Au moment où André souleva la dra-
perie qui tenait lieu de porte et isolait
cette pièce des grands salons voisins,
Elise était assise et presque étendue sur
un divan. Boulgaroff était près d'elle,
dans l'attitude de la prière, et tenait une
de ses mains dans les siennes. — Ils
continuaient sans cloute la conversation
dont André avait entendu un fragment
dans Je parc.

La jeune femme fit un soubresaut
d'étonnement; mais se remettant aussi-
tôt :

— Tiens, c'est toi, André ! dit-elle à
son mari de sa voix caressante... Que je
suis heureuse de te revoir ! C'est bien
gentil d'être revenu sitôt. Je ne t'atten-
dais pas avant quelques jours. Et elle
tendit son front à son mari.

— Je m'ennuyais loin de toi, lui ré-

Ê
ondit celui-ci. Le temps m'a semblé,
ien long, je t'assure.
— A quelle heure es-tu arrivé ?
— Il n'y a que quelques instants.
— Cependant tu as eu le temps de

changer de vêtements. Pourquoi ne m'as-

tu pas fait prévenir tout de suite? J'au-
rais couru t' embrasser.

— Je ne voulais pas te priver d'un
seul instant de plaisir, chère amie.

— Fi ! c'est vilain ce que tu me dis-là.
Apprenez, monsieur, que le plaisir ne
vaut pas le bonheur.

— Puisses-tu parler toujours ainsi !
— Je vous laisse, mes amis, dit Boul-

garoff, qui avait repris son sang-froid
et qui avait échangé une poignée de main
avec le mari d'Elise.

— A tout à l'heure, André !
— Oui, mon cher, à tout à l'heure.
— Es-tu content de ton voyage ? dit

Elise, reprenant la conversation d'un air
distrait.

— Non', pas trop; je n'ai pas aussi
bien réussi que je l'aurais désiré.

— Cela ne fait rien. Console-toi. Tu
seras plus heureux une autre fois.

— Je ne veux plus te quitter.
— C'est bien gentil à toi de me dire

cela !
— Je t'aime tant, mon Elise 1
— Et moi aussi, mon André... Ren-

trons dans les salons, ajouta-t-elle d'un
air enjoué ; on se moquerait de notre
tête à tête. Nous nous retirerons de
bonne geure, après le souper. — Veux-
tu ?

Elle le caressa de la main, lui tendit
les lèvres, et, avant qu'il eût le temps
de répliquer, elle prit son bras et lui
dit:

— Allons, viens ! nous allons danser
ensemble.

Us se mêlèrent à la foule, et, lorsque
vint la valse, il l'entraîna à son tour
dans ses bras. La tenant serrée et toute
palpitante contre sa poitrine, il la fit
tourbillonner au milieu des danseurs ,
sans lui laisser aucun repos, pendant
tout le temps que joua l'orcnestre.

Elle allait défaillir lorsqu'ils s'arrê-

tèrent. Il la conduisit vers un fauteuil,
où elle s'assit à demi pâmée.

— Ah! mon bien aimé, lui dit-elle,
comme je t'aime!... Tu as bien fait de
revenir...

— Je le crois, dit André.
— Je ne danserai plus ce soir... Je

voudrais déjà être dans notre cham-
bre...

Et elle le regardait comme aux beaux
temps de leurs amousr.

— Veux-tu venir tout de suite ?
— Non, répondit-elle , réfléchissant

— Après le souper.
Son ivresse n'avait duré qu'un ins-

tant...

Il la laissa et rejoignit Boulgaroff qui
ne les avait pas quittés des yeux et
dont les traits exprimaient, plus claire-
ment qu'il ne l'eût peut-être désiré, une
sourde jalousie.

_ En voyant André venir à lui, sa phy-
sionomie changea subitement :

— Vous valsez à ravir, mon cher ami,
dit-il au jeune homme, sur le tour de
l'amitié la plus vive. Tout le monde
vous admirait tout à l'heure.

— Vous êtes indulgent, mon cher, ré-
partitAndré ; je pourrais d'ailleurs vous
adresser le môme compliment. Venez-
vous faire un petit tour de parc ? Nous
fumerons une cigarette. Il fait si chaud
ici !

— Ce serait avec plaisir, mais je ne
peux m'écarter en ce moment.

— Pourquoi donc ?
— Parce que je dois danser avec vo-

tre femme.

— Avez-vous déjà dansé avec elle, ce
soir?

— Non, pas encore ; Mme Elise est
si entourée, et, chacun voulant avoir
son tour, j'ai été obligé d'attendre le

mien. Le voici qui arrive; je ne veux
pas le perdre.

— G'est dommage, mon cher ami, que
votre tour soit venu si tard, car ma
femme ne dansera plus celte nuit.

— Allons donc ! Pourquoi cela ?
— Parce qu'elle est fatiguée.
— C'est une mauvaise plaisanterie.

Elle, si entrépide...
— C'est elle-même qui m'a annoncé

cette résolution.
— Je vais essayer de l'en faire reve-

nir.

— Je crois que ce sera inutile.
— C'est ce que nous allons voir.
— N'insistez pas, je vous en prie.

Allez plutôt lui exprimer vos regrets.
D'ailleurs, ajouta André en changeant
de ton, j'ai quelque chose à vous dire,
mon cher Boulgaroff.

— En particulier?
— En particulier.
— Est-ce pressé? Ne pourriez-vous pas

attendre à demain?
— J'aimerais autant vous faire ma

confidence ce soir même.
— C'est bien; attendez-moi un ins-

tant. Après, je serai à vos ordres.

La musique jouait le prélude de la
Mazurka, cette danse nationale si chère
aux Slaves et quel'on n'exécute vraiment
bien que dans leur pays. Boulgaroff
s'était rapproché d'Elise et, incliné de-
vant elle, il lui parlait à demi voix. An-
dré était trop éloigné pour entendre* ce
qu'ils disaient.

La jeune femme paraissait hésiter
Mais bientôt, cédant aux instances de
son cavalier, elle se leva, prit son bras
et se mit à danser.

Le cœur d'André se serra douloureu-
sement. Un long soupir s'exhala de six
poitrine. Cependant il resta impassible
en apparence et, debout à la place où il

était, il attendit la fin de cette intermi-
nable mazurka. Lorsque Boulgaroff eût
reconduit Elise, il vint le retrouver et
lui dit d'un air de triomphe :

— Eh bien! mon cher André? J'étais
'bien sûr que je déciderais votre femme
à danser.

— Je vous félicite, mon cher.
— Ah ! à propos, cette confidence .

Etes-vous toujours disposé à me la
faire ?

— Plus que jamais et... tout de suite,
si vous le voulez bien.

— Je suis à vos ordres, mon cher ami.
Sortons; vous me conterez cela en iu"
niant.

Lorsqu'ils eurent descendu les mar-
ches de la plate-forme, ils allumèrent
leurs cigarettes et André dirigea le^J
promenade du côté du parc où il ava
surpris sa femme et son ami. ..

La fraîcheur qui précède l'aube aval»
chassé dans l'intérieur de. la maison tous
les invites. Les deux hommes étaie»
absolument seuls.

— Moucher Boulgaroff, dit And^
d'une voix très calme, voulez-vous vo"
charger d'une commission pour VarS *
vie? i

— Certainement, cher ami, — *laan

j'y rentrerai. > ,
— vous retournerez demain a »

sovie. .
— Mais non, pas du tout ! Je covW

rester encore ici au moins huit J°u

c'est-à-dire jusqu'à la fin des fêtes.
— Mon cher Boulgaroff, vous v

passerez des fêtes et vous parti*68

main.

(A *rf^


